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OPTION PODUA FRAIE
Les Alsaciens-Lorrains qui n'ont

pas encore fait lnur déclaration

d'option pour la France n'ont plus
aue HUIT jours pour remplir* cette

formalité.

Le 30 septembre est le dernier jour
du délai accordé aux Alsaciens-Lor-

rains qui veulent rester Français.
Après cette époque, la nationalité
française sera définitivement per-
due 'pour les Alsaciens - Lorrains

ayant négligé de remplir la forma-

lité qui leur est imposée.

NOUVELLES 00 JOUR
22 septembre.

On sait que plusieurs banquets ont été or-
ganisés à Paris, dans le Rhône, en Savoie et
dans d'autres départements pour célébrer
l'anniversaire de la fondation de la première
république. Notre correspondance de Paris
BOUS fait connaître qu'à la suite d'un arrêté
du général Ladmirault, commandant l'état de
siège dans le département de la Seine, le ban-
quet qui devait avoir lieu au restaurant Bon-
valet a été interdit. ,, 

De l'insuccès des démarches tentées par
MM Peyrat et Jobbé-Duval, pour faire lever
«ette interdiction, ainsi que du langage qu'ont ..
tenu à ces messieurs le secrétaire de la pré-
sidence, d'une part, et, de l'autre, M. Galmon,
secrétaire général du ministère de l'intérieur,
si nous paraît ressortir ceci : dans les dépar-
tements non soumis à l'état de siège, le gou-
vernement n'entend mettre aucun obstacle
aux réunions qui conserveront rigoureuse-
ment le caractère privé ; mais il ne gênera
nullement l'autorité militaire, si celle-ci use ;
de ses pouvoirs pour interdire les manifesta-
tions projetées sur les divers points du terri-
toire encore soumis au régime exceptionnel
de l'état de siège.

En ce qui concerne particulièrement notre !
région, nous ignorons encore quelle décision i
aura été prise par l'autorité militaire. Mais, à i
l'heure où nous écrivons ces lignes, rien ne i
peut faire supposer qu'elle ait eu l'intention f
d'interdire le banquet de l'Arbresie, annoncé ]
depuis plusieurs jours et auquel doivent assis-
ter, on le sait, plusieurs membres de l'extrême ;
gauche de l'Assemblée nationale. '

Le Gaulois publiait hier une dépêche de i
Strasbourg annonçant la mise en liberté de
M. Edmond About, à la suite d'une ordon-
nance de non-lieu. Cette bonne nouvelle nous i
est confirmée par notre correspondance parti- i
culiôre ainsi que par plusieurs journaux de i
Paris. Cependant le XIX' Siècle n'en dit rien, i
et le Journal de Paris affirme que ni le mi- i
nistre, ni les amis de la famille n'ont reçu i
l'avis de la mise en liberté du prisonnier.

A ce propos, le Moniteur universel rappelle ]
un autre incident, qu'il signalait récemment à :
Sa sollicitude du gouvernement, et dont nous i
avons nous-même parlé assez longuement. Il i
s'agissait de l'arrestation de M. Jehan, délégué ]
de la société de patronoge des orphelins de l'Al-
sacc-Lorraine, et que l'autorité prussienne de i
Metz avait fait incarcérer sous l'inculpation
de rapt de mineurs.-

Le même journal publie une lettre de M. '
Jehan, annonçant qu'il vient d'être relâché
après 17 jours de captivité. Dans l'impossibi- ;
lité où se sont trouvés les Allemands de justi- i
lier l'odieuse imputation qu'ils avaient fait i
peser sur M. Jehan, ils se sont bornés, — au i
bout de 17 jours" et après mûre réflexion, on ;
le voit, — à l'expulser du territoire allemand i
•comme dangereux pour la sécurité publique. <
C'est là un moyen facile de se tirer d'un mau- ;
vais pas, sans renoncer au parti-pris d'arbi-
traire violence qui caractérise la domination
des Prussiens dans ces malheureuses provin-
ces annexées.

« En ce temps d'arrestations surprenantes,
écrit M. Jehan, j'aurais des choses fort inté-
ressantes à raconter au sujet de mes interro-
gatoires, des recherches qui ont été faites
pendant ma détention, des lettres qui ont été
échangées par les autorités des deux pays à
propos de ma libération, et je le ferai certes
avec plaisir ; mais je dois me taire. On peut
comprendre la réserve qui m'est imposée par
les intérêts mêmes de l'OEuvre desorphelins,
je veux seulement que tout le monde sache
que le comité de patronage des orphelins
d'Alsace et de Lorraine n'a jamais eu besoin
ni intention d'agir contrairement aux lois al-
lemandes et au traité. »

Tout en s'abstenantde rien dire qui puisse
blesser les susceptibilités des maîtres de l'Al-
sace-Lorraine, M. Jehan constate que les au-
torités françaises se sont interposées, dans
cette circonstance, avec la plus louable éner-
gie, et nous croyons à l'autorité de sa parole
quand il ajoute :"« Je l'avoue, j'étais heureux
et fier sous les verrous de la Prusse de sentir
combien est puissante la voix de la France
quand elle protège une causejuste. »

Les négociations engagées avec l'Angleterre
pour la conclusion d'un nouveau traité -com-
mercial continuent d'être l'objet d'apprécia-
tions contradictoires. Nous avons déjà indiqué
les différentes versions mises en circulation.
Voici celle du Morning Post: C'est sur une
offre de compensations, que la Francea ccorde-
rait à l'Angleterre sur le terrain de la législa-
tion maritime, que se fonderait aujourd'hui
l'espoir du gouvernement de la République
d'arriver à une entente avec le ministère
Gladstone. La France proposerait de mainte-
nir la législation de 1866 en faveur de l'Angle-
terre et d'abolir les droits différentiels sur les.
navires anglais. Le Post regarde cette conces-
sion comme un signe de l'importance que la

' 'France attache au maintien des bonnes rela-
tions avec l'Angleterre. Ajoutons que, d'un
autre côté, l'Angleterre paraît animée aujour-
d'hui d'un égal désir de resserrer les liens qui
unissent les deux pays.

Au sujet de l'entrevue de Berlin dont il est
toujours quelque peu question dans la presse
étrangère, le Fremdenblatt de Vienne publie
la nouvelle suivante, que nous reproduions à
titre de renseignement.

Loin d'attendre, dit la feuille viennoise, que
là France demandât des éclaircissements au
sujet de l'entrevue, le prince Gortschakoff au-
rait rédigé, à Berlin, une dépêche très-suc-
cincte, dans laquelle il dédirait à M. Thiers,
sans entrer- dans le moindre détail, que l'en-
trevue des trois souverains n'a eu ni pour but
ni pour résultat la conclusion d'un traité con- !
tre aucune puissance étrangère. « Loin delà,
aurait ajouté le prince Gortschakoff, il est au
contraire, permis d'espérer la consolidation
de la paix, ce qui sera un bien pour tous les
gouvernements comme pour tous les peuples."

Le congrès des vieux catholiques continue
ses travaux, dont nous publierons demain l'in-
téressant programme. Une dépêche de Colo-
gne en date d'hier porte que la seconde séance
du congrès à été plus nombreuse encore que
la précédente, à laquelle, comme nous l'avons
dit, assistaient déjà plus de 300 délégués.

La proposition tendante à faire établir que '
la déçlaraHon de consentement des fiancés, en
présence du prêtre et de deux témoins, pût.
suffire pour la validité du mariage et pour que
des unions ainsi contractées fussent bénies par
tout prêtre, a été rejetée, sur la proposition du
professeur Maarsen.

Par contre, le congrès s'est prononcé poul-
ie principe de l'élection des évoques.

Pendant que délibèrent les vieux catholi- j
ques, le gouvernement allemand juge que le l

moment est venu d'agir et d'agir vigoureuse-
ment. Nous annoncions hier les poursuites
dirigées, à l'instigation du cabinet de Berlin,
contre l'évêque de Mayence. VUnivers apprend
aujourd'hui que la mesure dont l'évêque d'Er-
meland avait été menacé, va être mise à exé-
cution. Ordre a été donné par la chancellerie
de Berlin de suspendre le traitement du prélat,
à partir du 1er octobre.

•
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SI J'ÉTAIS -RADICAL

Sous ce titre : Si fêtais radical, un
de nos amis et collaborateurs, M. Hip-
polyte Boussin,,nous envoie un travail
fort intéressant, dans lequel il énumère
les points sur lesquels il voudrait appe-
ler l'attention des républicains, si, com-
me le dit le titre, il était radical et ap-
pelé à faire une tournée politique dans
les provinces. C'est l'instruction publi-
que que M. H. Boussin recommande à
ses compatriotes; il parle del'obli^ation,
de la gratuité, de la laïcité de 1 ensei-
gnement primaire, et dit, en fort bons
termes, d'excellentes choses. Nous re-
grettons de ne pouvoir, en raison de
son étendue, publier ce travail intégra-
lement; nous . en détachons donc les
parties les plus importantes, celles aussi
où la pensée de l'auteur se confond le
plus complètement avec la nôtre, et
nous appelons sur elles toute l'attention
de nos lecteurs :

L'Assemblée esten vacances, la France res-
pire. L'herbe et le silence ont pris possession
de Versailles. Pas de Baragnon, pas de Franc-
lieu, pas de Belcastel en vue, la mer est belle,
laissons soufflerie vent et couler l'eau, cau-
sons.

Si j'étais député, c'est-à-dire investi d'une
part île la souveraineté nationale, et si j'ap-
partenais à ce groupe , avant-garde de là ré-
publique, qui s'iniitule le parti radical, voici
comment j'emploierais mes vacances.

Je me garderais tout d'abord des invitations
aux banquets patriotiques. Mais je saisirais
avec empressement toute occasion naturelle-
ment offerte, toute voie légitimement ouverte
pour parler aux électeurs et dire tout haut
ma pensée. Cette pensée consciencieuse,
exprimée par mes votes, je voudrais qu'elle
fût connue et comprise de tous et qu'il- fût '
bien prouvé que mon mandat, pour n'être pas
impératif, n'en a pas été moins loyalement
rempli. Je dirais à mes électeurs :

Vous" voulez la république, vous n'êtes pas
dégoûtés; vous prenez le dessus du panier en
fait de gouvernement. Mais ce n'est pas tout
de vouloir, ii faut mériter, et pour mériter,
il faut comprendre. La république que vous
voulez est-elle cette petite secte étroite, in-
tolérante, jésuilière, politique, hors de la-
quelle il n'y a point de salut ; petit gouverne- -
nient départi au lieu d'être le gouvernement ;
du pays? Non, sans doute. Qui vous prête ces
intentions, yous calomnie. Le malheur, vous a
mûris, la souffrance purifie, et vous avez souf- -
fert de toutes les douleurs de la grande patrie
et vous vous sentez dignes de la consoler et de
réparer ses désastres.

Pour, atteindre ce noble but, vous avez com-
pris que la République était le seul, entre tous
les gouvernements, qui pût vous y aider et
vous lui avez consacre toute votre bonne vo-
lonté, vous avez fait taire toutes vos rancunes,
disparaître toutes vos défiances, vous avez
compris que la République était l'asile de :
droit commun où toutes les âmes, tous les <
esprits, toutes les consciences peuvent abriter
leur morale, leur pensée, leur croyance; où
tous les intérêts se groupent et se confondent.

C'est bien là, n'est-ce pas ? le caractère ,
large, indépendant, conciliateur que vous en-
tendez donner à votre République! Et vous avez
raison. Car la plus grande et la plus juste im-
popularité que puisse porter un gouvernement
est celle qui lui incombe forcément, s'il a une
nature en tout opposée à celle du peuple qu'il
a la prétention de représenter. L'harmonie ne
saurait s'établir entre 'ces aptitudes contraires,
l'essence d'un gouvernement étant d'être la
pensée vivante et agissante d'un pays ; l'ex-
pression la plus haute et la plus éclatante' de
ses besoins reoraux et intellectuels. Ainsi donc,
Piépublique de conciliation, d'où nulle bonne
volonté n'est exclue, où tout dévouement
loyal est admis sans certificat d'origine. Voilà
le 'premier point.

Ce gouvernement que vous voulez fonder
n'est point, dans votre pensée, une de ces
tentes mobiles que l'on déploie au désert, à la
halte de la caravane humaine, pour l'abriter
pendant la nuit, et que l'on replie à l'aurore,
pour la porter plus loin. Ce que vous voulez,

c'est un gouvernement stable, ayant toutes les
conditions de la durée. Vous avez encore rai-
son, car c'est une misérable mission que de
renverser toujours, il faut savoir fonder et bà-

i tir pour soi, pour les siens et pour ceux qui
• viendront après.

Aussi pour que la. République dure, pour
i qu'elle ne soit pas seulement un refuge pen-
' dant la tempête, mais un établissement per-

manent, il faut que vous donniez à son gou-
vernement force et autorité. Aucun n'en aplus
besoin. Car si l'autorité entre les mains d'un

1 seul est un danger pour la liberté de tous,
lorsque cette autorité s'impose et s'applique
au nom et au profit de tous, elle est une ga-
rantie et une sécurité pour chacun! Cette force
qui est une des conditions essentielles de la
durée et de la stabilité dans la République est
aussi une condition d'ordre, car l'ordre dans
tous les faits assurant et amenant l'ordre dans
les idées, toute amélioration devient possible
sans secousse, sans révolution nouvelle, et la
civilisation suit sa marche progressive sans
ces commotions violentes qui remettent tou-
jours tout en question. Au lieu de l'élément
brutal des révolutions, la Piépubiique donne
à tout citoyen l'élément pacifique de i'éiection.
Car voler est penser, c'est plus encore,c'est dé-
cider pacifiquement, en premier ressort, de la
politique de son pays. Aussi, toutes les fois
que le scrutin vous convie à cette grande Pà-
que civique, allez-y. Et avant d'aborder l'urne
électorale , réfléchissez bien , arrêtez votre
choix toujours sur celui qui vous semble le
plus digne d'exercer la fonction auguste que
lui délègue votre mandat. Ne vous laissez pas
séduire par ces Circés politiques, colporteurs
de panacée universelle, étalant devant vous,
pour vous séduire et piper votre confiance,
des lambeaux d'éloquence. Ne vous laissez
pas envahir par l'esprit de pessimisme et né
dites pas pour justifier votre abstention et
amnistier votre défaillance :à quoi bon, es-
sayer de lutter contre tel ou tel parti! Il
a pris ses gages contre les chances du destin.

Voter est le droit le plus grand que puisse
conférer un gouvernement à un citoyen. Mais

"ce droit implique un devoir elle devoir c'est
d'user du droit dans toute la liberté de sa
conscience. Nous estimons même si haut ce
droit de vote, cette consécration du citoyen
que nous voudrions le voir entouré de toutes
les conditions de lumière et de saine indé-
pendance. Nous voudrions qu'il fût lé prix,
là récompense virile de l'enfance studieuse.
Nous voudrions, pour le mettre à l'abri de
toutes les surprises et de toutes les habiletés
de la parole, qu'il fût personnel, c'est-à-dire
que chaque électeur fût obligé d'écrire lui- '
même son bulletin de vote, avant de le dé-
poser dans l'urne.

Cette condition, vous le sentez d'avance,
m'amène à vous parier d'une question pleine
d'actualité. Car, à l'heure où j'écris ces lignes,
tous les conseils généraux de France ont dis-
cuté Cette grande question de l'instruction
primaire. Essayons donc ensemble de la traiter
à notre tour.

L'instruction primaire doit-elle être obliga-
toire? La réponse est facile. On peut la faire
pour une autre question. Est-il permis au
père de laisser mourir de faim son enfant? La
nature se révolte à une pareille question et le
cœur la résout. Mais ne sentez- vous pas qu'il
y a en nous deux êtres, l'un matériel, celui
qui mange, boit, digère, dort, marche ou se
repose; l'autre, celui qui pense, parle, écrit, se
souvient et prie. Le premier vit de pain, c'est
le corps, l'autre pour accomplir sa mission ici
bas à besoin aussi de sa nourriture intellec-
tuelle. La lumière est le pain de l'âme, l'in-
struction est le foyer de cette lumière.

Il n'est donc pas plus permis au père de fa-
mille de priver l'âme et l'esprit de son enfaut
de leur nourriture intellectuelle qu'il ne lui est
licite de priver son corps d'aliments substan-
tiels. L'instruction est donc une obligation na-
turelle. Je n'envisage avec vous que ce côté
primordial de la question. Il faudrait un livre
pour la traiter sous toutes ses faces et avec
tous ses développements. L'obligation doit
donc être inscrite dans la loi, c'est l'égalité
devant la science comme l'obligation du ser-
vice militaire pour tous est l'égalité devant le
sacrifice à la patrie. Mais sans vouloir aborder
les autres côtés de cette question, qu'il me soit
permis cependant de vous dire qu'après nos
désastres, une seule pensée doit nous préoc-
cuper .tous, et toujours, celle de les réparer,
celle de reprendre, un jour, le rang d'où nous

a fait déchoir le honteux et abrutissant abso-
lutisme de l'empire. Et pour retrouver notre
route dans nos décombres, pour reprendre no-
tre marche vers le progrès, pour reconquérir
ces frères si violemment enlevés à la famille
française, il n'y a qu'un moyen, croyez-moi :
instruire nos enfants.

Notre ignorance a été pour les deux tiers au
moins dans nos misères. Que la triste expo- -
rience nous profite et préparons à ceux qui
viennent après nous d'autres destinées que
celles qui nous ont été faites à nous-mêmes. Si
nous voulons qu'ils voient plus clair que nous,
prodiguons les lumières et donnons à l'ins-
truction le rôle, le seul qui lui convienne, ce-
lui de dissiper les ténèbres ne notre entende-
ment et de chasser l'erreur, cette contrebande
de l'âme humaine.

Quel sera le caractère de cette instruction,
sera-t-elle exclusivement laïque? Ou la loi
laissera -t-eiie une parfaite égalité entre l'ins-
tituteur laïque et l'instituteur congrôganiste?
Examinons, en dehors de tout esprit de parti,
sans idée préconçue et comme il convient à
des hommes qui comprennent l'importance de
leur mission.

Il faut d'abord s'entendre sur les prémisses
de la question avant d'aborder les consé-
quences. Qu'est-ce que le gouvernement ?
N'est-ce pas cet être anonyme, impersonnel
qui résume en lui, sans en refléter aucune,
les croyances, les pensées, les opinions d'un
peuple! Sa nature même lui impose une ex-
trême réserve et la plus suprême impartialité.
L'Etat placé si haut, comme il l'est, au-dessus
du murmure de la foule, doit avoir la cons-

. cience de sa force et dire à chacun et à tous :
Toute opinion a le droit de se manifester par
la parole, le livre ou le journal; toute croyance
religieuse ou philosophique a le droit de s'af-
firmer dans ses temples par ses cérémonies,
dans la chaire par ses prédications, dans le
monde par sa propagande ; toute idée à le droit
de vivre, mais à une condition absolue, c'est de

. se renfermer exactement dans les limites de la
loi. Moi Etat, je n'ai à mettre la main sur au-
cune opinion, à n'engager ma foi dans aucune
croyance, à ne prendre parti pour aucune
idée. Je ne suis ni un pape imposant un dogme,
ni un chef d'école ou de parti traduisant en
axiome indiscutable une idée ou une opinion.
Je suis le pilote placé à la barre du gouvernail
dans l'intérêt et pour le salut de tous, je dois
garantir à chacun également leur droit inné de
doctrine ou de croyance; je n'ai pas une reli- '
gion personnelle, an Dieu à mon usage.

Dans ce mélange de fois et de religions di-
verses, dans ce milieu d'affirmations et, de
hégatioSs, je me tiens indifférent et impartial
pour tous, n'ouvrant ni à droite ni à gauche le
trésor de mes faveurs, mais tenant toujours
haute et -ferme la balance de ma justice.

Dans ces conditions quelle doit être -la mis-
sion de l'Etat en matière d'instruction pri-
maire ?

En raison môme de sa nature et de son im-
partialité forcée et nécessaire, l'Etat doit sé-
parer l'école de l'Eglise, il doit ouvrir des éco-
les où toutes les croyances religieuse, toutes '•
les opinions politiques, toutes les pensées phi-
losophiques puissent, sans qu'aucune de ces
croyances, de ces opinions, de ces pensées
coure le risque d'être froissée ou consis-
tée, aborder et- approfondir le môme pro-
gramme d'études. L'Etat doit à tous les ci-
toyens la même protection et il ne serait ni
juste ni politique qu'une minorité fût exposée
à être opprimée dans sa conscience par une
majorité et que sous le manteau de la liberté
le principe de la religion d'Etat vînt englober
nos enfants à leur entrée dans l'école com-
munale. L'Etat doit faire des citoyens, c'est 
par l'instruction qu'il y arrive; l'Eglise a pour
mission de faire des croyants, à chacun sa
part.

Nous ne prétendons pfas vous dire qu'il faut
exclure l'enseignement religieux de l'instruc-
tion publique. Bien loin de lâ.Chaque culte doit
être autorisé à le donner, l'enseignement ca-
tholique par le curé, le protestant par le pas-
teur, Pisraélite par le rabbin.

Dans un pays comme le nôtre où vivent pro-
tégés par les mêmes Uns, investie des mômes
droits et soumis aux mêmes devoirs, des ca-
tholiques, des protestants et des juifs peut-il
en être autrement? L'Etat doit une égale pro-
tection à tous et ce serait se mentir à lui-
môme et se soustraire volontairement à ce qui
est sa loi et sa nature, que d'ouvrir à-un culte
une porte qu'il tiendrait fermée pour les au-

- très. S'il l'ouvrait indifféremment pour tous,
3 ce serait transformer l'école en arène publia ue,
- faire de la controverse religieuse une institu-
r tion d'Etat et jeter- j'âme et l'esprit des en-
3 fants dans le, doute" ou l'incrédulité. Il n'y a
: donc qu'une seule mesure qui puisse tout

concilier, c'est de séparer ce qui ne doit pas
i être confondu, l'école et l'Eglise. L'une et
• - l'autre y gagneront en indépendance et en di-
i gnité.
i Est-ce à dire que l'Etat ait le droit de forcer
i tous les enfants à chercher l'instruction dans
, ses seules écoles?

A Dieu ne plaise ! Ce serait une étrange doç-
• trine que celle qui viendrait, au nom de la
• liberté, imposer aux pères de famille une pa-
', reille contrainte. Aussi la repoussons-nous

comme une de ces calomnies odieuses qu'on
, jette trop facilement aux idées républicaines,
i 11 ne serait pasjusteque le père de famille qui
• trouverait dans le programme de l'école laïque 
' des principes contraires à sa foi ou blessants
, pour sa conscience, fût placé dans cette doin
i loureuse alternative, ou de désobéir "à la loi

en n'envoyant pas son enfant à l'école, ou de
se mentir à lui-même en Je laissant s'asseoir à

i cette table où les mets servis lui paraîtraient
empoisonnés. Il n'y a pas deux libertés : celle

1 que nous réclamons pour nous, nous la vou-
lons pour tout le monde.

Mais, pour avoir le droit d'ouvrir ou de diri-
ger une école, il est encore certaines condi-
tions qui doivent être remplies, pour qu'il y
ait égalité de charges entre ceux qui préten-
dent à l'égalité des bénéfices. Avant d'arriver
au poste de confiance que lui donne l'Etat,
l'instituteur laïque a dû subir des examens
difficiles, se munir d'un diplôme, son titre de
noblesse, son certificat de capacité. Il lui a
falllu bien du temps, bien des veillés, bien des
sacrifices pour arriver à avoir le droit de dis-
tribuer aux jeunes intelligences cette manne
de l'instruction.

Il ne serait pas équitable que les maîtres
congrôganistes fussent dispensés de- ces
épreuves préparatoires. Le diplôme doit donc
être un droit commun! Mais l'instituteur con-
grôganiste n'est jamais seul, il a toujours son
aide. Un seul diplôme suffira-t-il ? Vous pen-
sez bien qu'il ne peut en être ainsi. Ce serait, .
sous prétexte de liberté; consacrer une iné-
galité qui ne serait pas seulement une in-
justice, mais qui deviendrait sous .peu de
temps un danger pour la République. Je le
répète donc, égalité parfaite entre tous les
maîtres chargés des écoles primaires, liberté
absolue pour les familles dans le choix des
maîtres qu'elles préfèrent donner à leurs en-
fants. Là est la justice, là est la vérité. Sup-
primons donc la lettre d'obédience, ce certi-
ficat donné par le supérieur d'un ordre reli-
gieux au maître qu'il veut adjoindre à l'insti-
tuteur congréganiste diplômé.

Je ne fais qu'effleurer avec vous ce grand
problème de l'instruction primaire. Il est si
complexe de sa nature, ses conséquences sont
si variées, si importantes, si capitales, que je
suis obhgô de me restreindre et de m'en tenir
en quelque sorte aux problèmes, à la préface.
Mais le principe que je pose devant vous me
paraît d'une évidence telleque je me demande
au nom de que! principe contraire ou pounàit
le combattre.

Quel que soit le soin que nous apportions à
respecter en tout et partout le droit et la li-
berté de tous, nous savons bien d'avance que
nous soulèverons des oppositions et des co-
lères. Les partis exclusifs n'admettent pas
cette juste et égale répartition de la liberté
Ce qu'ils veulent, c'est la liberté -pour eux,
mais pour eux seuls. Aussi, autant nous blâ-
mons les républicains qui, méconnaissant -ce
qui est leur raison d'être, leur principe, leur
force, leur grandeur, veulent brutalement te-
nir en dehors du droit commun fis prêtres
par cela seul qu'ils ont une foi et des opinions
qu'eux ne voudraient pas partager, autant
nous blâmerons le parti opposé qui criera de-
son côté à la persécution parce qu'on lui en-
lève ce qu'il ambitionne de son côté, le mono-
pole de l'instruction, le droit exclusif, absolu
de couler toutes ces jeunes âmes dans le
môme moule. Ces injustices des partis ne doi-
vent pas nous inquiéter, elles sont, dans la
nature. On n'oppose pas des digues à l'eau
sans soulever des vagues. Mais la vérité n'est
pas d'un jour, et les obsacles de la veille ne
l'empêcheront pas demain de reprendre sa
marche.

Séparons ce qui ne doit jamais être con-
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~~ya, mon homme, dit lamèreLegoffen pleu-
rant. Tu trouveras le souper sur la table, pér-
ime n'y a touché. Puisque tu es si affamé, tu
Peu.x bien manger ma part et celle du petit.
•01] je n'ai pas faim, et le petit est peut-être

~~ C'est ce qui peut lui arriver de mieux,
itpiiqua rudement le pêcheur; car s'il me
«jmbe vivant sous la main!... Ah! tas de
eueux. ; que ia mei- les engloutisse tous! que
ie tonnerre de Dieu les écrase !
PV"7 Legoff, dit le curé du bourg de Balz,
totf^01quL l'ai baptisé, c'est moi qui t'ai
• taire ta première communion, c'est moi
4uitai marié. Ecoule-moi donc, malheureux!
r,h^

rams
"tu Pas °lue tes duretés et tes blas-

âmes n'attirent la colère du ciel sur la tète
*«ces.pauvres enfants?

Sauve-les! sauve-les! criaient toutes les
-"-rames en s'attachant à ses habits.
pm,A

 Les sauver!... c'est bientôt dit, cela...

Prerme?
la C

°
Up

' °
ù V(m!ez

'vous <Iue Je lcs

— Cherche-les, mon homme, tu les trou-
veras. Toi qui portes, le dimanche, à ta veste
huit médailles d'argent que tu as gagnées au
risque de ta vie en arrachant à la mort tant de
gens que tu ne connaissais ni d'Eve ni d'Adam,
laisseras-tu périr ton enfant et tous les en-
fants de notre village?

— Monsieur Legoff, ayez pitié de nous!
ayez pitié de moi ! dit 'Mn'° Henry en lui pre-
nant les mains.

— Voyous ! voyons ! s'écria Legoff, après
s'être essuyé le coin de l'œil avec la manche
de sa vareuse, ne parlons pas tous à la fois. A
quel moment de la journée ces faillis-chiens
sont-ils sortis du port? Dans l'après-midi...
bon! La mer baissait. Lejusant les a entraînés.
Une fois hors de la baie, ils ont été pris par le
courant et sont allés à la dérive sur les bri-
sants de la Roche aux Mouettes. Voilà le com-
mencement ! Quelqu'un de vous péchait-il par
là? Jambonneau, Mascaret, Pornichet, Maca-
biou, vous tous ici présents, quelqu'un de
vous a-t-il remarqué quelque chose? Aucun
de vous n'a-t-il rien signalé ?

— Ma foi! répondit le père Pornichet,
une heure environ après le coucher du soleil,
j'ai bien vu comme un feu dans la direction de
la roche.

— Et tu n'as pas mis le cap dessus ? Qu'as-
tu donc pensé que ce pouvait êlre? De nou-
veaux mariés, sans doute, qui faisaient là leur
repas de noce.

— J'ai vu comme un feu, et j'ai pensé que
c'était peut-être un feu , répartit Pornichet
avec une modeste assurance.

Ç— Et ça t'a suffi, mon bonhomme ? Tu n'en
as pas cherché plus long, tu t'es tenu pour sa-
tisfait. Eh bien, triple brute, ^'étaient eux qui
brûlaient leur barque. Comprenez bien, vous
autres ! L'embarcation s'est démolie en s'affa-
lant sur les récifs. Elle ne pouvait plus servir :
ils l'ont brûlée pour appeler à leur aide. Voilà
la suite ! Ah cà, dans quelle barque sont-ils
donc partis ? demauda-t-il en attachant sur sa

femme un œil inquisiteur: il ne manquerait s
plus que ce fût la mienne. »

La mère Legoff baissa timidement les yeux, s
« Complet !... Ah! les canailles! Une bar- c

que toute neuve ! Cinq cents francs- de flam-
bés comme un paquet d'allumettes ! Voilà une {
bonne journée ! c

— Dame ! patron , dit un de ses hommes
d'équipage, avec un gars comme le vôtre, il s
faut s'attendre à tout. r

— Répète un peu, « dit Legoff d'une voix
insidieuse, appuyée d'un geste qui ne pouvait I
laisser aucun doute sur les intentions du pê-
cheur. ^

Puis, changeant brusquement de ton : 1
" Oui, je le rosserai, le mâtin! Oui, le ban- 1

dit, s'il en réchappe, recevra la plus forte ra- t
clée qu'auront jamais administrée les deux >
mains que voici ; mais toi, méchant mouche- 
ron, apprends qu'un gars comme le mien en (
avalerait des cents et des mille comme le gars t
de monsieur ton père. C'est bien à toi fai- i
néant, rustique, propre à rien, de parier ainsi <
de l'enfant le plus avisé, du plus brave enfant ]
qui soit dans la commune! En brûlant ma <
barque, il avait son idée, et tu vois bien que I
l'idée était bonne, puisque à cette heure ils i
seraient tous sauvés, si ce cagnard de Porni- ;
chel n'eût point manqué cette nuit à tous ses ]
devoirs de marin. Va te coucher clampin, et ;
vivement ! i

— Après, Legoff, après ? que sont-ils deve-
nus? • <

— Ah! pardieu! ça n'est point malaisé à ;
deviner. Le flot est révenu et les a emportés, i
Voilà la fin!... A moins pourtant.'que, par im-
possible, mon gredin de fils, qui est capable i
de tout, n'ait trouvé le moyen d'escalader la i
Roche aux Mouettes, en tirant les autres après i
lui. ]

— Il l'a escaladée, mon homme, il l'a esca- i
ladôe ! s'écria la mère Legoff avec l'intrépidité .
de la foi.

— S'il a pu échapper à la marée en gravis- i

;ant ce pic énorme...
— Il i'a gravi, mon homme, il l'a gravi ! Il

i fait la nique à la mer! Je réponds de lui :
:'est ton gars !

— Si ce mauvais singe, en s'aidant des
)ieds et des mains, a pu grimper jusqu'au
iernier plateau...

— Il est dessus, mon homme, je le vois !
s'écria la brave créature illuminée par l'amour
naternel.

— Mais les autres, les autres? demanda
Hme Henry d'une voix éperdue.

— Soyez donc tranquille, ma bonne amie!
vous ne le connaissez pas. Puisqu'il est sur
e plaleau, tous les autres y sont avec lui. Je
es vois tous... Ils tendent vers nous leurs pe-
its bras... Us appellent à leur secours... On y
va, mes chéris, on y va!

— Allons-y, s'écria Legoff aux acclamations
le la foule. Macabiou, Jambonneau, Mascaret,
,ous les pères, vous m'accompagnez tous, je
vous prends avec moi. Il y aura de la besogne,
;e ne sera pas trop de nous pour en venir à
août. S'ils sont encore sur le plateau, si le flot
s'est arrêté là, s'il ne les a point balavés, nous
es retrouverons dans un joli état. Femmes,
les-provisions ! du sucre! de l'eau-de-vie ! du
rin! des couvertures! Faites vite, hàtez-vous!
11 n'y a pas un moment à perdre. Vous, mon-
sieur le curé, priez Dieu pour eux et pour
aous. »

Le bateau, chargé de provisions et d'agrès,
Hait prêt à reprendre la mer. Legoff montait
i bord, quand il se sentit retenu par le pan de
sa vareuse.

" Monsieur Legoff, dit Mme Heary ea re-
mettant au pêcheur des sels, des cordiaux,
une mante qu'elle était allée prendre chez
elle en toute hàto, je vous le recommande
bien ! Ayez grand soin de lui, mon bon mon-
sieur Legoff! Il est le plus petit, il n'est pas
habitué. Il aura eu plus de mal que les autres.
Il est encore bien délicat ! Enfin il est le seul
qui ne sera pas recueilli par son père. Si vous

vouliez m'emmener avec vous ?
— Vous emmener, chère dame ! Vous n'y

pensez pas ; mais comptez sur moi; sur nous
tous.^lous veillerons sur votre fils comme sur
les nôtres : au lieu d'un pèreil'en aura douze,
et, avec l'aide de Dieu, je vous ramènerai le'
chérubin. »

Legoffétaitàbord et commandait la ma-
nœuvre. Le vent, qui soufflait de terre, faisait
craquer la toile. Le bateau piaffa dans la vague
et partit.

XIX

Bien qu'il dût s'écouler de longues -heures
avant le retour, tous les habitants passèrent le
reste de la nuit sur le rivage. Les conjectures
ne s'égaraient pius dans l'immensité : l'espoir
la crainte, la terreur, s'étaient concentrés sur
la Roche aux Mouettes. Tous ceux qui l'avaient
vue de près en décrivaient minutieusement la
configuration, depuis la base jusqu'au faîte et
comme il arrive toujours ea pareil cas cha-
que description était si exacte, que toutes dif-
féraient entre elles et se contredisaient Sui-
vant les uns , l'ascension du pic ne pré-
sentait aucune difficulté, et la bande avait pu
sans beaucoup de peine, parvenir jusqu'au
sommet: suivant les autres, la chose était im-
praticable, ou tout au moins des plus péril-
leuses, surtout pendant la nuit, et pour des en-
fants de cet âge.

Les uns prétendaient que la mer n'avait ja-
maisattemt au-delà du dernicrplatoau,ct qu'ils
y dormiraient aussi tranquillement que dans
leur lit; les autres soutenaient qu'il ne fadait
point s'y fier, et qu'aux équinoxes, il n'était
pas rare que la mer ne dépassât le niveau de la
plate-forme. Ainsi, selon ce que chacun disait
les cœurs s'ouvraient ou se fermaient à l'esDé-
rance.

 kF

La mère Legoff était la seule qui de-
meurât inébranlable dans' sa foi- elle eût ap

pris sans étonnementque son gars avait arrêté

haut!
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 Henry errait de groupe en aronnp m-%
tant une oreille avide à 3 fpiffle «t
tant mourir de mille blessures
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L'unique es-

poir où elle pût se réfugier était lui-même i»
affreux supphee : c'était la branche d'épines à
laquelle les mains se déchirent en cherchant-
a s'yeramponner. Elle voyait son petit Se
gravissant dans l'ombre le rocher terrible En
admettant qu'il eût trouvé en lui asse2 d
force pour se hisser jusqu'au dernier plateau
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nimé tout saignant, tout meurtri. Aux ap-
proches de 'aube, elle alla s'asseoir sur Jn
des rochers de la côte : elle y resta longtemps
dans, une attitude brisée, ses yeux fixés iur

horizon comme s'ils cherchaient à perce -
^espace. Quand elle se leva, le jour avait paru 
En redescendant vers la grève, elle rencontra
Bibia qui commençait déjà sa tournée A la
vue de M" Henry, l'idiot passa l'oreille basse
ainsi qu un chien qui se souvient d'aloir S
battu. Confuse, elle aussi, au souvenir de ses
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pauvre petit Bibia!,, dit-elle en dSKJ
voix es inflexions de ia voix enfantine Et ele
reprit son chemin en pleurant.
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fondu, l'école et l'Eglise; laissons à chacun ce
qui lui revient, l'instruction à l'instituteur, la
morale au pasteur, et, ce progrès accompli,
soyez sûrs que nous aurons fait faire à la so-
ciété et à ia République une étape déplus vers
l'idéal de liberté qu'elle poursuit ?

Voilà ce que je dirais à mes électeurs si j'é-
tais député radical, mais je ne suis ni l'un ni
l'autre, je me contente d'être un républicain
sincère et convaincu, cX si les pensées que je
prête au Radical ne sont pas de son goût, je
les garde pour mon compte et je les écris sous
ma responsabilité et en mon nom.

Hippolyt-e. Boussm.

COURliEB DE PUIS
21 septembre 1872.

Je vous ai parié du banquet organisé au
nom du parti républicain par le cercle de la
rue de Valois et le cercle des Familles ; ce ban-
quet devait avoir lieu ce soir môme au res-
taurant Bonvalet.- Or, dans la journée d'hier,
le propriétaire actuel de la maison Bonvalet,
M. Tavernier, a reçu un avis émané du géné-
ral Ladmirauit, gouverneur de Paris, et por-
tant que ce banquet ne pouvait avoir lieu, par
suite de l'état de siège.

M. Tavernier a fait prévenir aussitôt les
commissaires du banquet; M. Peyrat, ancien
rédacteur en chef de. i'/lvenir national, dé-
puté de Paris, et M. Jobbé-Duval, conseiller
municipal, ont été délégués par leurs amis
pour aller voir M. Thiers ; ils ont été reçus au
palais de l'Elysée par M. Barthélémy Saint-
Hilaire à qui ils ont exposé les faits; ils ont
insisté sur le. caractère privé et profondément
pacifique du banquet qu'ils projetaient et ont
exprimé leur étonnementque les effets de l'état
de siège s'étendissent, après plus de deux
ans, à l'exercice inoffensif du droit de réu-
nion.

M. Barthélémy Saint-Hilaire a répondu que
grâce à la sagesse du parti républicain et à
ia prudence de M. Thiers, la République fai-
sait chaque jour des progrès sensibles ; qu'il
ne fallait pas les compromettre par des mani-
festations intempestives, que, du reste, il en-
gageait ces messieurs à causer avecM.Gal-
mon : "Vous n'avez que quelques pas à faire,
a-t-il ajouté, M. Caimon doit être au minis-
tère dei'intériear. »

MM. Peyrat et Jobbé-Duval se sont rendus
au ministère de l'intérieur, où ils ont effecti-
vement rencontré M. Caimon, secrétaire gé-
néral, qui leur a tenu le même langage que
M. Barthélémy Saint-Hilaire, en leur promet-
tant toutefois' d'eu parler à M. Thiers, et leur
donnant rendez-vous pour le lendemain matin,
afin de leur communiquer la réponse du pré-
sident.

Ce matin donc, MM. Peyrat et Jobbé-Duval
sont retournés place Beau veau, où M. Caimon
leur a transmis les paroles de M. Thiers :

<• Je suis très partisan, a dit M. le président
de la République, des réunions que les répu-
blicains peuvent avoir entre eux; cela est très
bon, très utile, et n'a pas d'inconvénients à
une époque normale ; mais, au moment où les
républicains l'emportent à force de sagesse et
d'esprit politique, pourquoi compromettre de
tels résultats par des imprudences qui n'ajou-
tent rien à leur triomphe et peuvent, au con-
traire, donner des armes à leurs adversaires ?
Toutefois le gouvernement ne s'oppose pas aux
banquets par souscription, à la condition qu'ils
aient un caractère 1 rigoureusement privé et
dans un département qui ne soit pas soumis à
un régime exceptionnel,; mais, à Paris, où
l'état de siège est encore nécessaire à la suite
d'événements épouvantables comme ceux de
la Commune, le gouvernement est tenu à un
excès de précaution ; d'ail leurs, c'est le général

.Ladmirauit qui est le chef de l'état de siège,
et s'il juge une semblable interdiction indis-
pensable, M. Thiers n'a qu'a s'incliner. »

MM. Jobbé Duval et Peyrat sont repartis
avec la réponse présidentielle et le banquet,
pour lequel des invitations avaient déjà été
lancées, vient d'être contremandé.

Je suis convaincu que les choses se seraient
passées le plus tranquillement du monde dans
les salles du restaurant Bonvalet ; ma s fran-
chement, de quelle utilité peuvent être pour
la consolidation du régime républicain, des
manifestations qu'on dirige d'habitude contre
les gouvernements dont on veut se défaire?
Pourquoi se donner l'air d'un parti quand on a
la prétention d'être ia France ? Faire une cam-
pagne de Banquets contre l'Assemblée, n'est-
ce pas la faire aussi contre le gouvernement
qui a besoin de l'Assemblée et qui est tenu de
la ménager? Faut-il enfin que ce gouverne-
ment, mal servi par des fonctionnaires indiffé-
rents ou hostiles, harcelé par le parti conser-
vateur, contesté et menacé par certains grou-
pes parlementaires, soit en outre compromis-
par les amis de cette République qu'il veut
fonder?

Je posais hier, au sujet de l'affaire About ce
dilemme : ou c'est extrêmement grave ou c'est

. une mystification. Cette dernière alternative
se trouve être la vraie. M. About a été mis en
liberté hier soir, par suite d'une ordonnance
de non-lieu. Le Gaulois annonçait déjà ce
matin la nouvelle; mais on pourrait douter
encore, d'abord parce que le Gaulois ne pu-
blie guère d'articles de foi, ensuite et surtout
parce que Mme About, en ce moment à. la
Schlittenbach près de Saverne, aurait pu être
prévenue soit dans la soirée d'hier, soit ce ma-
tin ; or, elle a télégraphié aujourd'hui à 10 h.
50 au XIXe Siècle et elle ne disait pas un mot
de la mise eu liberté.

C'est à Versailles, à la présidence, que la
nouvelle a été transmise hier soir par M. de
Clercq, notre chargé d'affaires à Sirasbourg.
Les lettres et dépêches sont arrivées ce matin
seulement à Paris, et M. de Rémusat n'a eu
entre les mains la dépêche de son agent que
dans l'après-midi.

Tout est bien qui finit bien ; mais avouez
que les Prussiens ont encouru bien gratuite-
ment le blâme de l'opinion européenne et jus-
tifié largement la vengeance que M. Abo'u't ne
peut manquer de tirer de ses persécuteurs d'un
jour : vengeance toute littéraire d'ailleurs ,
mais qui n'en sera que plus aiguë et du-
rable.

On a joué hier soir, au Théâtre-Français, la
pièce de début d'un jeune homme qui "est ou
qui était acteur au théâtre de Cluny, M. Geor-
ges Richard: il y avait, du reste, beaucoup
d'artistes dans la salle, venus pour applaudir
leur camarade : je cite au hasard M'Ie Pieison,
maigrie depuis longtemps, mais vieillie depuis
peu; sa voisine, Ml,e Biauca, du Vaudeville,
est plus jeune et d'un embonpoint plus soute-
nu ; mais elle est moins distinguée. CaDoul.le
brillant Capoul, l'étoile des Italiens pour cet
hiver, faisait florès au foyer : il a pris du ven-
tre, ce qui compromettra peut-être les succès
auxquels l'engouement du public féminin l'a-
vait habitué.

Mi:e Sarah Bernhardt est dans lagrande loge
qui fait face à l'ancienne loge impériale ; vous
savez qu'elle a réussi à entrer à la Comédie-
Française et que le directeur de FOdéon lui
intente un procès pour ce fait; mais il est évi-
dent qu'elle paiera sa dédite avec enthousias-
me, pour fouler librement les planches sacrées
de la maison de Molière.

La àarnée des. Enfants est assez banale, et
M. Richard l'a trop développée à la façon

d'une conférence, mais le sujet a été mis à
l'ordre du jour par les brochures que vous sa-
vez et M. Richard a su, tout bien considéré,
en tirer un excellent parti. La pièce n'est pas
ennuyeuse, elle empoigne très-suffisamment,
et il y a môme un élément de gaîté, quoi-
qu'elle ait pris le nom de drame. On a applaudi
de bon cœur et rappelé les acteurs qui ont
joué du reste de tout leur cœur.

La débutante, MUe Anna Blanc, a de la dis-
tinction et du charme; elle dit juste et sans
chercher l'effet. M"0 Reichemberg, blonde, en
robe bleue, a été délicieuse d'un bout à l'autre
dans un rôle de toute jeune fille. Got est un
père incomparable, comme toujours, et Feb-
vre, dans le rôle sombre, est d'une correction
irréprochable. MUe Marie Royer, dans le per-
sonnage original d'une veuve furieuse de
n'avoir pas d'enfant, a rencontré une création
qui lui fait honneur et dont la situation au
Théâtre-Français avait grandement besoin.

M.
 —^> .—

Voici le texte de la note du Journal officiel
concernant la souscription des « 'femmes de
France » et dont le télégraphe nous a apporté
hier le résumé sommaire :

Le gouvernement, obéissant à des considérations
d'un ordre supérieur qui ont été exposées en son
nom par te ministre de l'intérieur dans la séance
du 28 février 1872, avait cru devoir s'abstenir de
toute ingérence dans l'œuvre de la souscription
nationale dite des « Femmes de France, » ayant
pour but la libération du territoire; il s'était borné,
selon la demande qui lui en avait été adressée, à
autoriser les caisses publiques à recevoir en dépôt
les fonds de la souscription ; les circonstantes
n'ayant pas permis aux auteurs de cette concep-
tion patriotique d'y donner la suite qu'ils avaient
espérée, le comité central formé à Paris a exprimé
le désir de se libérer, entre les mains de l'Etat,
des sommes qu'il avait reçues : il a pensé qu'il ré-
pondait ainsi aux vœux des déposants en mettant
le gouvernement à même d'exécuter leurs volontés.

Aucun des motifs qui expliquent et qui justi-
fient la réserve gardée jusqu'alors par le gouver-
nement ne faisant obstacle à ce que la demande du
comité central soit accueillie, le ministre des finan-
ces a décidé que la remise des fonds de la sous-
cription pourrait être faite définitivement au trésor
public.

Fm exécution de cette décision, M. Paul Dallez,
président du comité contrai, a fait, le 17 septem-
bre, un premier versement de 6 millions 850,000
francs.

Ou lit dans VOpinion nationale :
Un ancien préfet de l'empire, M. Pron, ne

craint pas de se présenter comme candidat au
conseil général pour le canton de Châteaudun,
en remplacement de M. Lumière, récemment
décédé. La République française reproduit, à
cette occasion, deux curieuses notes de cet
ancien préfet du Bas-Rhin, notes datant.de
1869, sur les candidats proposés comme offi-
ciers pour la garde mobile de ce département.
Nous les donnons à notre tour:

Le sieur Beausinger. (Auguste), âgé de vingt-
un ans, quartier Saint-Nicolas, jouit d'une benne
réputation de conduite et de moralité. Il a reçu une
bonne instruction, travaille pour devenir architecte
et possède de la fortune. Dévoilement politique dou-
teux. La nomination de Beausinger produirait
mauvais effet, Je vous prie d'écarter sa candida-
ture.

. Strasbourg, 7 juillet 1869.
Le préfet du Bas-Rhin,

A. PRON.

Le sieur Piguet (Xavier), âgé de vingt-quatre
ans, avocat et célibataire, demeurant à Stras-
bourg, est attaché au parquet. Il appartient à une
très honorable famille et possède une belle for-
tune. Il est très partisan du gouvernement, il a
une instruction très solide, mais ne connaît rien
de l'art militaire. Je ne puis ([n'appuyer la candi-
dature de M. Piguet, qui présente les meilleures
garanties de dénouement politique èl d'influence.

Strasbourg, 7 juillet 1869.
Le préfet du Bas-Rhin,

A. PRON.

Qn le voit, bonne réputation, conduise,
moralité, bonne instruction, tout cela ne pèse
rien dans la balance. La politique l'emporte de
haut. Quant au rapprochement, à une ligne
d'intervalle, de l'appui donné à la candidature
de M, Piguet, qui ne connaît rien de l'art mi-
litaire, c'est un chef-d'œuvre, nous n'hésitons
pas à le dire. Il y avait des préfets Boum com-
me des généraux Boum, sous l'empire. On
s'en doutait, et M. Pron le prouve.

I00ÏELLES ET BBUITS
Demain lundi, dit le Courrier de France,

paraîtra probablement à VO/jiciel la liste des
nouveaux sous-préfets.

VÂvenir national croit sa.vo\v que M. Ca-
simir Pôrier se propose de poser sa candida-
ture à la vice-présidence de la République,
dont, au dire de ce journal, la création est ré-
solue.

La lettre que M. Casimir Périer vient de pu-
blier ne serait , assure-t-on, que la préface
d'une sorte de manifeste écrit au nom de ceux
des membres du centre droit qui acceptent la
république et sont décidés à se réunir au cen-
tre gauche.

Le ministre de l'instruction publique vient
de charger M. Gérard d'un rapport sur l'état
actuel de l'instruction primaire. Le Rappel qui
donne cette nouvelle ajoute qu'il se prépare
au ministère de l'instruction publique une
circulaire pour engager les pères de famille à
envoyer leurs enfants à l'école.

Il est question, paraît-il, de doter la cava-
lerie d'un sabre uniforme.

— •
Le Rappel donne des détails sur le nouveau

casque des dragons et des cuirassiers. I! est
en acier poli, les jugulaires, le turban et le
cimier sont en cuivre ciselé. Une genade est
placée sur la crête du cimier.

Plusieurs journaux démentent la nouvelle
de la démission de Mgr Dupanloup.

On annonce, d'autre part, que l'évêque
d'Orléans est atteint en ce moment d'une in-
disposition assez grave.

Un télégramme nous a annoncé hier la mort
de M. Yrignault, rédacteur en chef du Bien
public. La nouvelle était inexacte. Ce n'est
pas la perte du rédacteur en' chef du Bien pu-
blic que la presse française a à déplorer, mais
la mort de son frère," M. Charles Vrignault
bien connu du reste pour sa collaboration au
même journal.

M. Charles Vrignault était atteint d'une
maladie dont il souffrait depuis longtemps
déjà.

Ses obsèques ont eu lieu hier matin à l'église
delà Trinité.

On a dit qu'une nouvelle galerie de sculp-
ture allait être ouverte dans la partie du Lou-
vre qui se trouve entre les pavillons Moliien
et Dâru.

Voici à ce snjet des renseignements précis :
La nouvelle galerie sera affectée non seu-

lement aux statues provenant des châteaux
impériaux, mais encore à celles actuellement
exposées au Louvre, qui auront été jugées les
meilleures. Au fond de la saile, sera placée la
statue de Michel-Auge, qui, depuis desannôes,
dormait oubliée à Ghenonceaux.

Cette nouvelle galerie prendra le nom de
Salle Michel-Ange; elle ne sera ouverte au
public que dans quelques jours, car les nom-
breuses peintures dont elle sera ornée ne
sont pas entièrement terminées.

C'est M. Birouin, l'un des décorateurs de
la grande salle de la nouvelle porcelainerie de
Sèvres, qui a été chargé de la décoration des
plafonds.

Il y a deux jours a eu lieu à la mairie de
Saint-Germain l'adjudication du droit de chasse
dans la forêt de Saint-Germain.

Le premier lot, comprenant 490 hectares, a
été adjugé à 4,000 fr. ;

Le 2e lot, comprenant 603 hectares, n'a pas
trouvé d'acquéreur ;

Le 3e lot, comprenant 780 hectares, a été
adjugé à 8,800 fr;

Le 4e lot, comprenant 271 hectares, a été
adjugé à 4,400 fr. ;

Le 5° lot, comprenant 1,856 hectares, a été
adjugea 16,500 fr.

Le baron Hirsch, ayant mis une surenchère
de 10 0/0 sur la totalité des lots, est resté ad-
judicataire de la chasse de la forêt de Saint-
Germain, au prix de 40,500 fr.

On mande deBouîogne-sur-Mer, que la cé-
rémonie de la translation des restes de Fré-
déric Sauvage, promoteur de l'application de
l'hélice à la navigation à vapeur, a eu lieu le
20, au milieu d'un grand concours de popu-
lation.

Plusieurs députés du Pas-de-Calais et M.
. Courbet-Poulard, député de la Somme, s'étaient

joints au cortège.
/LU cimetière, plusieurs discours ont été

prononcés, entre autres par le maire, qui .a
exprimé l'espoir de voir bientôt ramener de
Paris à Boulogne les restes de Sainte-Beuve
pour les inhumer à côté de ceux de Sauvage
et de Da'unon.

On annonce que le maire de Rennes-îès-
Bains a été suspendu par le préfet de l'Aude
pour avoir laissé insulter le général comman-
dant la subdivision de passage dans cette
commune.

On annonce que i'ex-pôre Hyacinthe va fon-
der un journal à Bruxelles. Cette feuille se-
rait publiée en trois langues française, an-
glaise et allemande, qu'une disposition synop-
tique réunirait sur la même page. Elle aurait
pour titre : La République évangélique, et pa-
raîtrait le 15 octobre prochain.

On annonce également que l'intention du
père Hyacinthe est de reprendre, sur une hase
beaucoup plus large, la tentative qui fut faite,
en 1865, à la Sorbonne, pour arriver à une
nouvelle traduction des livres saints. On sait
qu'à cette époque, les conférences qui eurent
lieu dans ce but et auxquelles assistèrent les
sommités des trois clergés, catholique, pro-
testant et israôiite, ne donnèrent aucun ré-
sultat.

Ce sera, dit-on, à Paris que la tentative sera
reprise cet hiver.

La Patrie, de Genève, raconte que les ours
continuent à faire des victimes parmi le bé-
tail qui passe l'été sur les pâturages élevés.
La semaine dernière, à Ardetz, une génisse et
plusieurs chèvres ont été dévorées. Dans le
val Lavinnoz, un troupeau, poursuivi par un
ours, s'est dispersé; le malin, il manquait
quarante têtes, dont la moitié environ a été
retrouvée au fond d'un précipice, à l'état de
cadavres.

Le bruit court dans les cercles diplomati-
ques que M. de Bismarck, voulant, en appa-
rence, indemniser le Danemark de ia non-
exécution de l'art. 5 du traité de Prague, rela-
tif au Schleswig, serait dans l'intention de ver-
ser au gouvernement danois une somme d'une
certaine importance, après je paiement inté-
grai des cinq milliards français.

L'intervention dû duc de Cambridge aurait,
dit-on, pour résultat la restitution prochaine
au roi de Hanovre des biens que la Prusse
avait confisqués à ce dernier après la guerre de
1866, et pour lesquels il n'a jamais reçu l'in-
demnité de sept millions de thalers pro-
mise.

VEconomist de -Londres, examinant la si-
tuation des marchés monétaires, arrive à la
conclusion que les demandes du gouverne-
ment allemand doivent élever rapidement la
valeur de l'argent en Angleterre.

En présence du taux de 5 0/0 à Francfort et
à Berlin, l'argent ne peut pas rester à 4 0/0 à
la Banque d'Angleterre.

VEconomist croit fermement qu'il y sera
très-prochainement élevé à 5 ; mais il pense
que cette élévation ne sera que temporaire.

La vieille prison de Newgate vient encore
d'être témoin d'un do ces châtiments qui dé-
shonorent notre siècle. Deux condamnés y ont
subi la peine du fouet : l'un a reçu 25 coups et
l'autre 30.

Voici quelques détails. Le premier prison-
nier, nommé Duffery, s'est laissé lier sans ré-
sistance, et du premier jusqu'au dernier coup,
i! n'a cessé d'implorer le docteur, pour qu'il
mette un terme au châtiment. Lorsqu'il a été
délié, son dos, jusqu'à la ceinture, n'était
qu'une masse de chair sanguinolente et on a
dû le transporter dans sa celluie.

Le second,' Talbout, s'est raidi contre la dou-
leur. Le premier coup lui a arraché un grogne-
ment sourd, mais les 29 autres l'ont laissé en
apparence aussi insensible qu'une statue. Il
avait les reins encore plus labourés que ceux
de Duffery. La peau avait craqué en plusieurs
endroits. Il' n'en a pas moins refusé toute as-
sistance des gardiens, et il est rentré dans sa
cellule avec le même ai: de défi qu'au moment
où i! l'avait quittée.

Le shériff sir John Berneti assistait à cette
flagellation.

—i—_<&»

UNE QUESTION DE DROIT.

Un huissier a-t-il le droit de saisir un râte-
lier sur une cheminée?

Tel est le cas, dit le Paris-Journal, qui s'est pré-
senté samedi, rue de Giichy, à Paris. Un huissier
s'est rendu, vers huit heures du matin, chez un
sieurT..., qui était en train de s'habiller.

Le râtelier du sieur T..., tout neuf, en hippopo-
tame, blanc et rose, était délicatement déposé
dans une coupe. Cs fut une des premières choses
que vit l'huissier en commenr-ant sou inven-
taire.

— Ecrivez, dit-il à ses esclaves.
Item, un râtelier, dit onosare, presque neuf...
— Pardon! exclama M. T...
— Pas de pardon, lit durement l'huissier.
— Allez- vous promener! cria M. T... en uisé-

rant son râtelier dans sa bouche.
— Rendez le râtelier, où je vais vous poursuivre

coiroctionoellemeiit ! glapit l'officier ministé-
riel.

M. T..., terrifié, obtempéra à cette injonction,
mais il doit porter plainte à la chambre des huis-
siers.

L'HIVER SERA-T-IL RIGOUREUX OU DOUX ?

Nous avons dit hier que l'hiver cette année
serait probablement rigoureux. On écrit au
Temps que la campagne, où, comme l'on sait,
une foule de petites remarques permettent de
présager la température d'une façon à peu près
certaine, répond au contraire que l'hiver sera
doux.

Les habitantes des fourmilières, que nous avons
consultées sur ce point, écrit-on au Temps, al-
laient, venaient, vaquaient à leurs petites affaires,
et ne paraissaient pas songer le moins du monde
à s'enfoncer dans les dessous de leurs palais pour
se soustraire aux froids dont on nous menace. La
grenouille ne se hâte ras davantage de prendre
ses quartiers d'hiver dans la vase de ses maréca-
ges; elle continue à nous ravir de ses chants, com-
me si elle avait passé un bail avec le soleil. Enfin,
nous étant livrés à l'inventaire de la garde-robe
du Nostradamus du règne végétal, l'oignon, dont
les enveloppes parchemineuses se trouvent, dit-
on, renforcées quand la mauvaise saison doit être
rude, ne nous a point'paru avoir endossé un pa-
letot de plus qu'à 'ordinaire.

Suisse

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

9° ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU CLUB ALPIN SUISSE
A LAUSANE, 24-26 AOUT 1872

Monsieur le rédacteur,
Il se peut que le club alpin suisse n'inté-

resse que médiocrement la plupart de vos lec-
teurs. Mais le récit d'une fête dudit club, c'est
autre chose, du moins j'aime à le croire. Per-
mettez-moi cependant, avant de vous parler
de celte fête, de défendre le club lui-même
contre des accusations imméritées ou exagé-
rées, et d'en montrer l'utilité à ceux qui la
contestent. C'est une erreur de s'imaginer qu'il
se compose d'hommes n'ayant d'autre ambi-
tion que de se casser le cou glorieusement.
Qu'il y ait des imprudents, qu'il y ait des
touristes grillant de l'envie de gravir des ci-
mes vierges, par amour-propre ou par vanité,
c'est possible. Mais enfin le club alpin n'est
pas une prime à l'imprudence, du moins le
club alpin suisse. Il n'est pas besoin, pour en
faire partie, d'avoir donné des preuves de té-
mérité. Il suffit d'être passionné pour ia mon-
tagne, et de vouloir encourager d'un côté les
courses pédestres dans les Alpes, de l'autre
l'étude de la flore et de la faune suisses et de
toutes les autres branches de la science. Aussi
ce club est-il composé d'hommes de tout âge,
do toute condition, de toutes professions et
j'ajoute: de toute opinion, de toute religion et
de toute nationalité.

Chaque année les diverses sections se réu-
nissent et célèbrent une fête.

Le rendez-vous est au jardin de l'Arc, tout
près d'une belle promenade, « sur laquelle il.
est - de par un écrifean. « défendu aux voitu-
res de trajelèr » (sic). Le jardin est vaste, ia
vue admirable, la « réception d'une amabilité
touchante ! On distribué les cartes de fête, et
les simples clubistes sont libres de faire ce
qu'ils .veulent, pendant que les délégués des
diverses sections tiennent une conférence ils
veillent à ce que le lendemain dimanche 25 et
le lundi 26 le programme imprimé puisse
s'exécuter de point en point.

Le dimanche à 11 heures, après avoir visité
la cathédrale, le château, les musées, l'asile
des aveugles et le bazar Baud, comme la carte
de fête leur en donnait le droit, les clubistes
se rendent tous au théâtre, dans la salle des
spectacles. Le bureau est installé sur la scène,
les clubistes s'installent où ils veulent; ia
salle est pleine, complètement pleine, car la
séance est publique : dames et messieurs sont
venus en foule y assister. Le discours d'ouver-
ture de M. Rambert, le président de la fête,
est aussi intéressant que long; fort intéres-
sant également le travail de M. le professeur
L. Dul'our sur la météorologie de décembre
1871, dans les Alpes. Mais il m'est impossible,
sous peine de franchir les limites que je me
suis tracées, de donner même un résumé de
ces discours et de ce travail. Je passe sous-si-
lence nombre de questions qui "étaient à l'or-
dre du jour et qui ne pouvaient intéresser que
les clubistes et je me borne à dire que toutes
les propositions ont été adoptées à l'unani-
mité, toutes les communications ont été re-
çues avec enthousiasme. On était décidé à ne
pas mettre de bâtons dans les roues; à quoi
bon en mettre quand tout va bien? La séance
fut levée au milieu d'applaudissements fréné-
tiques, qui s'adressaient en. partie au banquet
préparé dans deux salles voisines.

Environ 300 personnes assistaient à ce ban-
quet : 250 à 280 clubistes, plus quelques mem-
bres honoraires, plus quelques notabilités de
Lausanne, plus, si je ne me trompe, deux ou
trois guides, car il est des touristes qui ne se
séparent de leur guide qu'en automne et les
mènent avec eux partout où ils vont : on
trouve là, malgré la différence des positions,
des amitiés solides et un dévouement absolu
de part et d'autre.

• Rien ne saurait donner l'idée, non pas du
menu du banquet, mais .de la saine gaieté qui
l'assaisonnait. Une bonne musique jouait de
temps en temps. Au dessert, elle se mit à don-
ner les premières notes de l'air national qui
fut aussitôt chanté par 300 voix émues et puis-
santes. Puis vint lé tour des toasts. Jo ne pour-
rais dire quelle santé l'on ne porta pas, quels
vœux l'on ne forma pas, quelles pensées no-
bles ou quels sentiments généreux ne furent
pas exprimés. Tout y passa et, pour être im-
partial, il faut ajouter qu'il y eut un peu trop
de discours : ce fut la seule tache du tableau,
mais si petite, qu'elle ne fut aperçue que de
quelques aristarques quand même" On aurait
tort de croire que l'imagination et l'esprit des
Français sont confisqués à la douane de Belle-
garde. Est-ce contrebande oui ou non! tou-
jours est-il qu'ils savent passer en Suisse et
s'y montrer à propos. Et tant mieux !

A 6 heures du soir, rendez-vous au Signal,
à 2 kilomètres de Lausanne. C'est un point de
vue fameux et, bien que l'on puisse y monter
sans danger et sans peine, aucun clubiste ne
le méprisa Le temps était superbe par extra-
ordinaire, et chacun sentit naître dans son
cœur l'espoir que la course du lendemain se-
rait favorisée du ciel... la course ou les cour-
ses, car il y avait trois ou quatre projets sur le
tapis vert.

La nuit s'étend sur lesmonlagn.es et sur le
lac ; les 300 clubistes et les 500 curieux qui
étaient allés les considérer de près, descen-
dent silencieusement, et rentrent au gîte que
leur offre l'hospitalité lausannaise.

Un train spécial nous emportait tous le
lundi matin à 5 heures à Vernex-Montreux,
d'où nous devions monter aux Avants par la
gorge du Chauderon. Cette gorge est de touîe
beauté: les rochers, lesarbres, le torrent, on
ne sait qu'admirer le plus, et dans» le doute
on admire tout également. Quand on eu sort,
c'est pour voir de vastes et magnifiques prai-
ries, un pou rudes à gravir, surtout quand le
soleil est brûlant ; puis viennent des bois, puis
le déjeuner. C'est maintenant qu'il s'agit de se
diviser. Trois groupes se forment, l'un pour se
rendre au Chalet de Chamosalles, c'est le
groupe des modérés par excellence; l'autre
pour gravir la Cape de Moine (1,945 mètres 
un troisième pour se diriger soit sur la Dent
deJamani 1,879 mètres, 'soit sur les Rochers
de Naïe [2,044 [mètres) , qui sont 'un peu
plus loin et un peu plus haut. Deux ou trois
clubistes font et sans trop de fatigue ces deux
dernières ascensions ; mais s'ils ne craignent
pas la peine, ils redoutent le vertige, et au
heu de suivre une douzaine de téméraires qui
côtoient un précipice en gravissant une bande
de terre large d'un demi-mètre et couverte
d'herbes encore humides, ils prennent le sen-

tier deshumains, au risqued'efre classés parmi
les prudents et d'arriver un peu plus tard sur
les rochers. Les boucs et les brebis se rejoi-
gnent au sommet. — Le ciel était d'une pu-
reté virginale, et rarement, nous dit-on, les
montagnes s'étaient montrées avec autant de
netteté. La Savoie, le Valais, l'Oberland nous
exposant leurs splendeurs ; les regardsse por-
tent surtout et inévitablement sur la Dent du
Midi, sur Je grand Combin, ce rival du Mont-
Blanc pour la majesté, sur les Diablerets, sui-
te Doldenhorn, le Blumlisalp et toutes les ci-
mes du canton de Berne. Et que dire du lac de
Neufchâtel que l'on voit dans le lointain, du
Léman qui s'étend à nos pieds superbe, gra-
cieux et suave? Peintres^ brisez vos pinceaux,
poètes, brisez vos plumes, et vous, clubistes,
descendez vite, car un " dîner rustique » vous
attend à Glion.

A deux heures, en effet, tous les groupes
se sont réunis à Glion. Aucun accident à dé-
plorer ; toutes les courses se sont faites avec
un plein succès. Le canon a salué l'arrivée des
clubistes; la musique accompagne Je dîner
qui n'a de rustique que le nom, à moins que le
programme n'ait voulu dire qu'il serait servi
en plein air, : sous de frais ombrages, en face
du lac et deV'montagnes qui l'encadrent si
harmonieusement. La municipalité des Mon-
treux,comme, la veille, celle de Lausanne, avait
offert « le vin d'honneur ». Les toasts ne se
firent pas attendre, tantôt gais, tantôt sérieux,
tantôt l'un et l'autre ; et. toujours applaudis à
outrance, même par le canon. Je ne relèverai
que celui d'un Français remerciant la Suisse
et en particulier le canton de Vaud de leur
charité à l'égard de la pauvre armée de Bour-
baki, et souhaitant que la Franco et la Suisse
marchent ensemble dans la voie de la justice
et de la liberté.

11 m'est impossible de rendre l'impression
produite par celte fête; mais elle a été telle
que des Anglais et des Américains habitant
les pensions de Glion disaient n'avoir jamais
rien vu qui les émût à un pareil degré.

A 5 heures les clubistes descendent sur Chil-
lon où ils sont reçus de la manière la plus
cordiale et ia plus sympathique. De nouveaux
toasts sont portés dans la cour du château, de
nouveaux discours prononcés dans la prison
de Bonnivard. " Qu'il y ait encore parmi nous,
s'écrie le président de ia fête, des héros qui
sachent à l'occasion être des martyrs.» Et
sur ce. thème, orateurs et poètes brodent à
l'envi.

Mais on entend la cloche du bateau à va-
peur. C'est le signal du départ. Le bateau est
illuminé, car la nuit est venue, nuit splendide
et calme. Au son de la musique on se dirige
sur Ouchy. Des fusées partent de divers points
du rivage; des fusées partent du bateau, pour
leur répondre. C'est d'un aspect tôerique, et
l'on sent que le club est aimé et choyé de la
Suisse, comme un enfant qui lui fait honneur.

éA Ouchy, l'on débarque et l'on improvise des
"flambeaux pour rentrer à Lausanne autre-
ment que de simples bourgeois. Les adieux se
font au jardin de l'Arc, et les remerciements
les plus sincères sont adressés à la Section des
Diablerets qui a organisé la fête avec tant
d'intelligence et accueilli ses hôtes avec tant
de cœur.

Nouvelles GUÉRILLAS ea Espagne,

Il n'y a plus à mettre en doute la recrudes-
cence, en Espagne, sinon du mouvement car-
liste, tout au moins d'un vaste système de
guérillas organisé à l'abri de ce prétexte. On
peut se faire une idée de la situation par l'ex-
trait suivant d'une lettre de Barcelone que pu-
blie la France :

Les carlistes recouvrent les contributions en
Catalogne sans être inquiétés, par le gouvernement.
Gironne paie mensuellement 50,000 fr. Barcelone,
la seconde ville d'Espagne, a été invitée à payer
le 22 de ce mois, 250,000 fr., menaçant de venir
les chercher pendant les fêtes. Trois cabecillas,
Espolett, de Martorell, Jaime Gosteliado, de Leri-
da, et Toné, de la Grossa près de Vich, sont en-
trés en campagne. Grand nombre de jeunes gens
vont grossir les bandes. Une lettre de'Manresa se
plaint de l'inertie des autorités militaires.

A . Vallsebre, il y a eu un engagement avec les
carlistes, qui ont' perdu du monde ; le cabeciila
Terres, commandant de la province de Lcrida, a
été blessé.

lie général carliste Hermenelgîldos Geballos,
qui se trouve dans la haute montagne, est cerné
par les troupes , qui vont frapper un coup dé-
cisif.

Le train-courrier de Madrid à Barcelone a été
l'objet d'une décharge de la part de la bande
commandée par Saqué, qui lui avait donné l'ordre
de s'arrêter; i! n'y a pas eu de mal.

On assuie que le général Moriones remplacera
le général Baldrich en Catalogne.

Travaux de fortification en Alle-
magne.

On lit dans le Bulletin de la réunion des of-
ficiers :

lies travaux de fortifications sur le cours du
Wesér inférieur marchent très activement. A
Langiùtjenstadt on est déjà en train de bâtir des
casemates et une tour dans le fort n° 1 ; les mu-
railles du fort seront toutes blindées et recouvertes
de plaques de fer.

Le fort n° 2 avance également très vite; les
murs seront bientôt arrivés à hauteur du niveau
de l'eau, et l'on pourra alors continuer sans inter-
ruption les travaux, tandis que l'on n'a jusqu'à ce
jour été en état de travailler qu'à marée basse. Le
fort n° 2 sera aussi grand que le fort n° 1, mais au
heu d'être rond, comme celui-ci, il sera de forme
elliptique.

Le premier fort n'a que trois tours à pivot, tan-
dis que ls deuxième en aura douze, qui seront re-
vêtues de plaques ayant 12 et même 14 pouces
d'épaisseur dans les endroits les plus exposas Ces
plaques sont faites en acier Grùson qui a une
force de résistance plus grande et qui, au lieu de
se briser' et de se fendre comme l'acier ordinaire
est néanmoins aussi dur. C'est le même Grùson
qui a fabriqué pour ce fort les nouveaux affûts en
fer creux remplis par.un mélange de glvcérino de
son invention et qui porteront les canons du fort.
Il faut remarquer, à propos des tours à pivot
qu'aussitôt qu'un projectile viendra les toucher là
forme même des tours les fera glisser sur les nla-
ques. ce qui atténuera et diminuera la force* de
pénétration des obus.

On ne néglige pas pour cela les travaux entre-
pris sur les côtes de la Baltique et principalement
dans le fort de Kiel. Ainsi, par exemple, le fort
Brannberg, situé aux environs de Kiel, sera achevé
ayant la lui de l'année, mais les modifications qu'on
tait subira la forteresse de Friederichsort ne se-
ront terminées que l'an prochain. Plus tard, on
bâtira encore sur la rive orientale un fort très-
important, le fort Korngen, et une batterie de
coie a Oberj;egersbe,g.Ces deux ouvrages sont fi-
gures actuellement par des ouvrages provisoires.
1 our se faire une idée de ce que seront les fortifi-
cations de Friederichsort, il suffit de savoir que
l'on a commandé pour cette place 50 canons du
plus gros calibre.

La « Société terrible » de Mexico.

La New-York Tribune annonce qu'il y a en ce
moment à Mexico une grande agitation populaire
a l'occasion d'une quantité d'enlèvements d'hom-
mes et d'enfants par les kidnappera (voleurs d'en-
fants), qui demandent de fortes rançons pour ren-
dre a leurs familles les victimes "de leurs guet-
apens. _

Le gouvernement prend tous les movens qui
sont en son pouvoir pour mettre fin à ce fléau.

Jeudi 11 juillet, le gouverneur de Montiel, ac-
compagné d'une forte troupe d'agents de police,
entoura la plazuela de San Lucas, et dans une
sorte de caverne, sous un plancher on trouva .
M. Cervantes, qui avait été enlevé il y a peu de
jours. ."

On jugera de la position de M. Cervim *
 on le découvrit et du procédé emplové r, ^nd

visseurs. Il avait la face enveloppée' di> h S? ra-
, a 1 exception de la bouche et du ne? n ,^X

avait laissés pour respirer librement • \q1°u l«S
[ était bâillonnée cependant et les oréilll. '*<*
' bouchées avec de la cire. etaieat
i On lui donnait un œuf par jour
 nourriture. M. Cervantes avait été nm ri t0ute

I nuit, par cinq hommes pendant qu'il rpfn s '"

'
 che7

: K^fi rf
le V0itur

°
 avec sa famiUe «>?

ait
. nant Je 1 hôtel dn gouvernement.

 L
'«'ve-

Une quantité de documents furent t
„ dans cette maison ; ils confirmèrent l'P •ro,lv«s

d'une société secrète composée de crim i "^
1 toutes les nations et qui s'appelait « Italien  ie

Cette société était connue dans le putlir Ja "
. nom de « société terrible. » ' So,isle
, . Trois des cinq hommes qui avaient enw .
3 Cervantes ont été arrêtés le même jour lis 1 *•

reconnus coupables du crime, et ils ont dit
SS S°Qt

société était organisée en dehors des fronti<J5e la
la république de Mexico, et que la même S**
laquelle ils appartenaient avait commis de

3 breux actes semblables. n8ln-
3 Ces trois misérables ont été exécutés dan^ S
r Lucas square, le soir même et en présence # "
3 immense concours de peuple.

 B(
Uti

j. Deux d'entre eux étaient Espagnols et un 

3 sième Mexicain. u tr°l-

i

' CONGRÈS MÉDICAL OE FRANCF
>  ^ °*

Séance «IM. S© seîitenaiire.
•

r Avant de céder le fauteuil de la préside,,,,,
. au professeur Verneuil, M. Diday donne W
3 ture d'une lettre du Dr Bouillaud, dans la
3 quelle le professeur de Paris exprime ses w

grets de ne pouvoir assister au congrès t
i Lyon. On se rappelle qu'à Florence, en isfio
3 la présidence d'honneur lui avait été dôceiW
t comme à la plus illustre personnification dp h
3 médecine française. " *

Cette lecture est accueillie par des applan
- dissemenls unanimes et prolongés.
3 La question mise à l'ordre du jour est l'or
i ganisation des ambulances en temps de
3 guerre. M. le docteur Achard pœnd le premier
! la parole. Il s'agit, nous dit-il, de réaliser im-

médiatement la réorganisation des hôpitaux
i des ambulances. Je suis révolutionnaire de
t mon tempérament. Grâce à la résiriothérapiê la
l. question du pansement des plaies est résolue

Grâce à mon système de ventilation renver-
. sée, (nous verrons bientôt cet hôtel-dieu sa-
t lubre que l'école de Paris n'a pas su élever
3 dans ses murs!) M. Achard arrive du reste
3 avec une caisse qui contient en miniature le
s monument de ses rêves,
r M. Sarazin lui succède à la tribune. Il nous
t serait difficile de dépeindre avec quelle reli-
i gieuse attention a été écouté sou remarquable

et courageux mémoire. -Nous regrettons de na
3 pouvoir le reproduire ici in externe: Partant
. .de ce principe que toute réorganisation est
3 absurde ou illusoire si l'on ne se met pas au
3 niveau des exigences de la guerre moderne,
s l'agrégé déshérité de notre malheureuse F&-
t culte alsacienne nous montre d'abord dans
t un tableau d'une effrayante vérité ce quepeirf

l'insuffisance absolue de l'organisation déjà
ancienne de nos ambulances en présence àes
engins destructeurs que l'on possède aujour-
d'hui. Tout est donc à recommencer; il faut
créer de toute pièce une nouvelle organisa-
tion", pour répondre à de nouveaux besoins, et

} tout le problème se résume dans la solution
j de cet effroyable dilemme : si les ambulances

ont un personnel et un matériel assez nom-
" breux, elles deviennent gênantes, elles empê-

chent les mouvements de troupes ; si elles sont
assez réduites pour pouvoir suivre les armées,

1 elles sont insuffisantes ! Dès lors les généraux
' ne pourront compter sur elles, ou ils les met-
f tront dans l'impossibilité d'agir, et peut-on
r leur en vouloir ? « Eu guerre, l'humanité après
, la victoire! » Les services rendus par les am-
- buiances abandonnées ainsi à elles-mêmes
- sont donc « une affaire de chance ». Telle est
3 la question au point de vue stratégique.

Deux systèmes se trouvent en présence :
. 1° celui des ambulances régitnentaircs ; 29ee-
[ lui des ambulances divisionnaires. Le premier
i consiste à donner à chaque régiment des res-

sources suffisantes pour répondre à tous les
, besoins (médecins, matériel, personnel nom-
' breux). Le second, à concentrer derrière cha-
 que division toutes les ressources dont peu-

; vent disposer les régiments quija constituent.
; Nous aurons ensuite à parler des ambulances
\ de corps d'armée.

Le système des ambulances régimentaires a
i été mis en vigueur, pendant la guerre de Gri-

mée, par l'armée anglaise ; elle tend â l'aban-
donner aujourd'hui. . •

En Prusse, l'organisation du service de
santé ressemble beaucoup à la nôtre. Nous y
trouvons des ambulances divisionnaires, des
ambulances volantes ; toutefois le médecin es.

. maître chez lui, il ne dépend que du com-
mandement; mais ce que nous devons surtout
leur envier, c'est le corps des brancardiers

1 régimentaires ; ils sont indispensables, nofl-
; seulement au point de vue médical etlnifiia-
1 nitaire, mais encore au point de vue strate-
i gique. Quand un homme tombe dans 1 armée

française,- c'est pour ceux qui l'entoareot-un?
i tentation trop * grande de déserter pour m
. instant au moins le lieu du combat, sous^
 prétexte d'emporter le blessé. Avec uu servie?
1 de brancardiers régulièrement or'san!ST|VaV

supprimerait cet élément de désordre. H »|>
donc augmenter, tant au point de vue «
personnel, qu'au point de vue du matériel,'^
ambulances régimentaires. On a dit q««
dévouement au médecin pouvait Si,PP'e?'
l'insuffisance des moyens. Ce sont là des pm
se. •• On ne couche pas un blessé sur du devo
ment-, car ils vont affluer, les blessés; des ̂
premiers moments du combat, il tau a;r» -
abriter, les opérer, les nourrir, pendant p
sieurs jours peut-être. Ces soins ur£e.n,,s' inedispensables exigent un matériel enoi , 
Mais si tout brûle autour de vous, si le tei
où l'ambulance s'est établie est tour aw
pris et perdu par l'ennemi, si vos Wesses
aussi exposés dans l'ambulance que sur le
même du combat, que pourrez-vous wx.
« Le chirurgien opérant sous le feu ce H
mi! c'est du roman.»— Aussi peut- on

 gU
que « tant que les ambulances marcnei on
milieu des colonnes, elles seront insuili^1'
elles ne seront que do fâcheux impe&F
(&' " nf câfl'i'

Quant aux ambulances civiles, elles ont- [a
doute rendu de grands services Pc , l.'0p;i
dernière guerre, mais elles échappaient .
l'autorité militaire, et les généraux, (-y^,.
de leur personnel' subalterne, ne ''p.Ljde
naient presque jamais des ordres seri g
marche. Aussi n'en n'ont-ils pas retire ^
les services qu'ils auraient pu en atten -^
faut donc réserver les ressources prnt^j
vastes locaux que les ordres religieux "j ;-ire
si généreusement à la disposition aa ï"-est si
de ia guerre, et leur personnel, qm • "j^.
bravement conduit pour l'organisation
pitaux de 2n" et 3me ligne. vpsnoifl-

En résumé, brancardiers régimentairt» ^
breux, unité absolue dans la direction w-0
vers services, indépendance et respou. • .,,.
du médecin en chef, tels sont les P91" j,af[eor
cipaux sur lesquels M. fiarrazm a al' ii(r ^jé
tion, rappelant, en terminant, que "'^ de-
seul a des droits, les autres n'ont que
voirs à remplir. » . ,- h,-iniSauX tis

M. Léon Le fort, chirurgien des nojj» . oll-
Paris. qui vient de publier un «ngyjj gtf*
vragesur la réorganisation du sei\j<-e
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-^Tm^teà la tribune, et dans une lon-
mlllt .c'prie il nous expose les divers sys-
£ue S a vus à l'œuvre en Autriche, en
£XK Danemark, à la guerre de Crimée
P/ ntilie Nous ne saunons le suivre dans
et •.ire«antes considérations historiques.
c,es ! n

l
.,«r d'avis que l'on augmente le matô-

ll-f mal surtout le personnel médical. Eu
rl • ' il Vous n'avions que peu de médecins
crl?,e r -? la Prusse en avait 1,952 lors de
ïguerrï'de Bohême. 5,000 pendant celle de

l8cLfnent doivent-ils se distribuer, où doit

W A6rPr efortVest pas tout à fait du même avis
\l Sarrazïn ; il se prononce contre les am-

^Uf nres régimentaires en faveur des ambu-
?„„«, divisionnaires, de l'ambulance de corps
"armée qui restant à une certaine distance

A f i PU au combat, servira de point de concen-
trât on générale â tous les blessés

T 'orateur s'est ensuite occupé des rapports
enciétésdc secours avec l'autorité militai-
res chevaliers de Saint-Iean-de-Jérusa!em

/nrrli-p protestant) et les chevaliers de Malte
&té catholique) se sont _ chargés en Alle-

ane d'être les intermédiaires entre lacha-
Xn

a
ô nnhliaue et le service des armées.
2us "ommes menacés, ajoute M. Lefort, de
ir se former-en France des sociétés analo-

l„L II faut tout faire pour l'empêcher. Car,
ipn'Pru«se l'ancienneté de sa race donne au

L^weau allemand le droit de venir se p o-
mener dans un costume splendide au milieu
je ïa misère des camps, jamais en France un

pareil représentant ne pourra être pris au sé-

11
 Suivent plusieurs lectures de projets de rè-

glements et de lois, la plupart tendent à de-
mander l'incorporation régulière des méde-
cins civils dans les armées en temps de

guerre.
Dr DANItL M0LLIEMÎ..

CHRONIQUE
Nous avons publié hier la îéponse de M.

Gailleton à la note de la mairie communiquée
aux journaux. Cette lettre en a provoqué une
autre 8e M. Causse et adressée au directeur
du fâlut public.

Comme nous tenons à mettre sous les yeux
de nos lecteurs tous les documents de cette
polémique importante et qui peut devenir ins-
tructive, nous donnons également ia lettre de
M. Causse :

Lyon, 21 septembre
Monsieur le directeur du Salut public ,

Dans la lettre adressée à M. le ii aire de Lyon
f,t publiée dans votre feuille de ce matin, M. Gail-
leton a jugé devoir faire de mon caractère et du
concours que j'apporte aux affaires municipales,
une appréciation injurieuse autant qu'inqualifia-
ble. Mon devoir est de la relever par la déclara-
tion suivante :

Appelé au conseil municipal par le suffrage de
mes amis, j'y suis arrivé libre de tout engagement
autre que ceiui que tout honnête homme se trace
en face d'un devoir à accomplir.

Ce sentiment, j'en appelle à tous mes collègues
du conseil et à M. Gailleton lui-même, n'a jamais
été méconnu par moi, et je peux dire Hautement
que, libre de toute influence, de toute ambition,
de tout intérêt personnel enfin, j'ai rempli ma
mission en homme de cœur, n'ayant qu'un "but,
celui d'appuyer une administration qui amessym-
pathies,et de concourir ainsi, dans la mesure de mes
forces, au maintien des institutions municipales
et à l'établissement définitif de la forme répu-
caine.

M. Gailleton peut ne pas partager ce sentiment,
— c'est son droit, — mais si, divisé d'opinion avec
la majorité du conseil municipal, il se croit le
droit de recourir à l'injuri1', rie ine- piViidre per-
sonnellement à partie et d'iiiterpréier dans en
sens blessant, pour mon caractère le concours dés-
intéressé que j'apporte aux travaux du cons"ifet
de l'administration municipale, il s'écarte évidem-
ment des règles que tout homme honnête et bien
élevé doit observer dans ses actes vis-à-vis de ses
collègues. C'est, je le dis à regret, le cas qui ré-
sulte, pour M. Gailleton, du contenu de la lettre
que vous avez insérée, et c'est la chose contre la-
quelle je dois m'inscrire.

Aussi, ayant pour moi la conscience du devoir
accompli, et derrière moi une longue carrière
commerciale de travail honorablement remplie, je
renvoie à M. Gailleton l'agress.on inqualifiable et
imméritée qu'il a faite à mon sujet en lui en lais-
sant la responsabilité.

•Je compte, monsieur le directeur, sur votre im-
partialité, pour insérer cette déclaration dans
votre plus prochain numéro.

Recevez, etc. S. GAUSSE,
conseiller municipal, adjoint au

maire de Lyon.

On lit dans ia Correspondance universelle :

•L'adresse des membres du conseil géné-
ral "du Rhône au président de la République,
publiée par divers journaux, n'est, pas même,
parvenue à M. Barthélémy Saiitt-Hilaire.

" S'il y a lieu d'y répondre', connue elle
touche aux mêmes points que la lettre de.
M. Boyssef., il n'aura évidemment qu'à se ré-
férer aux termes de sa réponse à ce rieniier. »

Le Progrès a reçu la lettre suivante de la
o° division militaire :

'-" général commandant la subdivision du
Iiuoiif" et la place de Lvon, a l'honneur d'infor-
mer Monsieur le secrétaire de la rédaction du
.loin-pal le Progrès, que les jeunes gens de la classe
2] ' sus-cei,tl'hles d'être "réformés, peuvent faire
vaioir b>s motifs' d'exemption à la revue de dé*
part ; s'ils sent reconnus valables pB*-les méde-
Ci„"S' '' est^ accordé un sursis. Ces hommes sont
présentés à !a commission départementale, et, si
cette commission prononce la réforme, il est, ac-
corde un congé n" 2.

Lyon, 21 septembre 1872.
Le général commandant la subdivision

du Rhône et la place de Lyon.

Hier soir, à 8 heures, a eu lieu, à la bras-
serie Georges,sous la présidence de M. Schoée-
5?P.S> ancien député du Bas-Rhin, une réunion
"Alsaciens et de Lorrains établis à Lyon, à
' e,>et de fonder une société de secours mutuels
ou un cercle alsacien et lorrain. La salle était
^mule. Il y avait environ 500 assistants. Les .
r/'ganisateurs de celte réunion ayant exposé
eurs projets, une discussion s'engage, à la
s&ue de laquelle le président propose de char-
s'-f une commission de préparer un travail
jjjji sera soumis dans une quinzaine de jours à

Ve "ouvelle assemblée. Cette proposition est
to>!î''fe ' et la commission est nommée. Àjou-

ns que )a Société de secours alsacienne et
graine qui existe à Lvon depuis deux ans à
|ÎVU près, avait tenu à. honneur de se rendre à

uptation des organisateurs de cette réunion,
» ae prêter son appui à l'exécution de ce
^°jet A la fin de la séance, M. Rosenîeid pro-
rarL e rerne!'C!er la population et la munici-
^' Ué-lyonnaise do l'accueil qu'elles ont fait
I* Alsaciens et Lorrains depuis la guerre. .

Assemblée s'associe à cette pensée avec em-
yessement. La séance est levée à 9 h. 1/2.

S^r.!;fLai\?Iad''' Pharmacien, président de la
Jggé d'enseignement laïque, invité à se
PÇsemer cnez M. Jouroel, juge d'instruction,
M est.rendu vendredi à une heure.

Panï -urP,el Iui a aPPris qu'il était poursuivi
r«i «eut de réunion publique non au'orisée.
,r l-revention.se base sur ce fait que les in-

*rlvaii»VéuDlon de dimanche dernier, ins-Vaieat
 'eursfioms eux-mêmes, dans l'inté-

i- rieur du palais Saint-Pierre, sur les lettres d.
s- convocation.
m M. Langlade a répondu qu'il ignorait qui
ie les choses se fussent passées ainsi. L'afïain
is en est là.
s. .
f M. Carie, président du conseil général, l'ui
,Q des invités de M. Pierron â la réunion d'Ici-
?s gny, a reçu citation de comparaître comme té-
e moin devant le juge d'instruction pour ce qu:

le concerne cette affaire.

il
C'est demain que s'ouvre la seconde par-

is tie de la session du conseil d'arrondisse-
i- ment.

s L'anniversaire des 21 et 22 septembre a
:e donné lieu hier à Lyon, non . pas à des inquié-
i- ucles sans doute, mais au moins à des pré-

cautions de la part de l'autorité militaire.
s Quelques corps, nous dit-on, ont été consi-
- gnés et on a vu dans ia soirée le général Bour-
n baki longeant à cheval les quais de la Saône à
e la tête de son état-major.

La France républicaine a illuminé ses bu-
- reaux.

3 Nous aurons les débuts pour la troupe de
1 drame et de comédie comme pour celle d'o-

péra. Le directeur avait bien songé à les sup-
j primer mais le public s'est fâché tout rouge
. cette fois, et le directeur a capitulé,
j C'était, comme on sait, hier soir la reprise du
! Fils de la'Nuit. Malgré l'agitation visible de
. la salle personne ne s'attendait à voir la pro-

testation prendre une telie énergie. Au lever
, du rideau les cris et les sifflets éclatent avec
. tant d'ensemble et de violence, qu'il est abso-
. lument impossible aux acteurs de se faire en-
» tendre.

Quand le tapage a assez duré, le régisseur se
décide à paraître. Il est accueilli par. le cri
unanime : « Les débuts, les débuts. << Il se re-
tire pour en référer au directeur et en atten-
dant le sabbat recommence de plus belle. Le
régisseur revient et annonce celte fois que
les débuts auront lieu selon la coutume.

Il fallut encore pour calmer la salle que le
commissaire de police se levât et prit acte pu-
bliquement de la promesse du directeur en

; s'engageaut à veiller à son exécution. La re-
; présentation put alors avoir lieu, mais jus-
; qu'au bout il resta quelque chose des mauvai-

ses dispositions du public. A. un seul.moment,
pendant le ballet, véritable triomphe pour M.

; Ruby et ses principales artistes, la glace s'est
1 fondue complètement.

Nous croyons, devoir attendre les débuts,
1 puisque débuts il y aura, pour apprécier la

nouvelle troupe de M. Danguin. L'épreuve
d'hier était trop en dehors des conditions nor-
males pour que nous la fassions compter.

On dit que l'Exposition de Lyon se propose
d'inviter lé Président à.la distribution des ré-
compenses qui aura lieu dans le mois d'oc-

, tobre. Il paraît probable que M. Thiers décli-
nera l'invitation.

On. nous communique les dispositions pré-
liminaires prises en vue de l'élection des mem-
bres du jury de l'Exposition universelle de
Lyon, élections qui doivent drkèf du 21 au
2-i au soir.

M. Daboneau, président du conseil d'ad-
ministration de l'Exposition,a ouvert la séance
et propose, pour la constitution du bureau
électoral, la nomination de :

MM. Forest (Camille), président;
Henry (Joseph-Âlpli.), vice-président;
Bernard (Iules), id.
V. Alégatiôre fils, id.
A. Brun aîné, secrétaire.

. I! faut bien croire à la construction d'une
passerelle à la Boucle! Le Bulletin des lois
contient un décret qui la déclare d'utilité pu-
blique. La concession est accordée à M.Paul
Martin, ingénieur, rue de la Préfecture, 6.

Le péage, .dont la durée est fixée à vingt
années, sera : pour une personne,' en âge de
marcher, chargée ou non chargée, 2 c. 1/2.

Pour la perception du péage," "ilsera rendu
2 c. sur une fraction de valeur due de 2 c. 1/2,
et inversement 2 c. seront reçus comme prix
du péage pour une fraction, de valeur due de
2 c. 1/2.

Benoît F..., marchand de joufftarp, avait la
malheureuse habitude de se livrer"'^ la bois-
son. Dans la surexcitation qu<$*aji procurait
l'ivresse, il disait généralement qu'il voulait
en finir avec l'existence, mais on faisait peu de
cas de ce propos.

Hier matin, il. prévint ses voisins qu'il allai]
se tuer et leur fit ses adieux ; ils se mirent à
rire. Cependant, ne l'ayant pas vu reparaître
pendant la journée, l'inquiétude iesgagna; ils.
pénétrèrent dans sa chambre.

Le malheureux s'était pendu.

En attendant que l'instruction soit obliga-
toire pour les électeurs, ellesedévelopped'une
manière bien remarquable chez les chiens et
les singes.

Certains de ces animaux sont capables, pa-
raît-il, de distinguer l'effigie des pièces de
monnaie. Présentez-leur l'image de Napoléon
III, ils poussent des hurlements affreux ; s'ils
voient au contraire une pièce italienne, ils
viennent lécher le portrait de Victor-Emma-
nuel.

C'est pour cela que la femme N... se présen-
tait au comptoir de Mme h..., bouchère, et lui
demandait desécus du roi d'Italie.

Elle voulait, dit-elle, les remettre à deux
dames, employées au cirque de Perrache.

La femme N... priait encore Mmo L... de lui
chercher des billets de banque marqués d'un
W. Pourquoi ces billets W? Elle ne peut le
dire et nous ignorons s'ils servent aux exer-
cices des chiens savants.

Ce qui est parfaitement certain, c'est qu'un
billet de 100, francs disparut du comptoir de
MmoL..., pendant qu'elle se livrait complai-
samment à de minutieuses recherches; et voilà
pourquoi la femme N... a été condamnée à un
mois de prison.

. Morale : Messieurs les boutiquiers, méfiez-
vous des amateurs, qui collectionnent les piè-
ces étrangères.

En chemin de fer les voyageurs sont exploi-
tés non-seulement par la compagnie, mais en-
core par des industriels de toute sorte qui
profitent de ce que l'on ne peut s'échapper sans
risque de se casser le cou pour vous poursui-

' vre de leurs offres de service, de marchandi-
ses, etc.. Nous avons rencontré sur la ligne
de Lyon à Saint-Etienne un individu qui pas-
sait sa journée du dimanche à aller et venir
dans les compartiments de troisième classe,
offrant aux voyageurs de ia bijouterie en imi-
tation sur laquelle il faisait volontiers des ra-
bais de 95 0/0.

D'autres établissent en. wagons des jeux
prohibés, corSains que ce n'est pas la policé qui
viendra les chercher.

Dimanche dernier, dit le Journal de Ville-
franche, un jeune homme de notre ville reve-
nait de Lyon par le train de minuit. Il monte .
dans nnevoiture rie 3e classe, et au départ de
Vaise, un jeune Immmeiiès-bien mis présente
son jeu de trois cartes et engage les personnes
à faire quelques paris. Des voyageurs alléchés
par le gain se laissent prendre au piège. Bref,

le r plusieurs d'entre eux perdirent 40, 60 et 80 i
Le tour fait, comme le train ne s'arrête qu'

te Ville-franche et afin d'échapper aux observa
•e tions, notre voleur enjambe les dossiers d

compartiment et va se caser au dernier rang
Cependant un des pigeons qui avait perdi

n 40 fr., vexé de s'être laissé prendre, le suit e
. le prie de lui remettre la moitié de la somme

!_ mais le filou ne veut pas et tient bon. ,

ti Ce n'est que sur les menaces d'une volée di
bois vert, qu'il se rend à l'invitation du volé

Le jeune Accary est une de ces natures pré-
_ coces pour lesquelles

La valeur n'attend pas le nombre des années.

II n'a pas 16 ans ; depuis longtemps il a aban-
a donné ses parents et plusieurs fois déjà il s
' paru au petit parquet.

Il était traduit en police correctionnelle
sous la prévention de vagabondage et d'escro-

" querie, à raison des faits suivants :
" Il se trouvait à l'entrée de l'Exposition vers
1 les sept heures du soir en compagnie de deux

individus, dont un Arabe; il interpelle un
" cocher de fiacre et monte en voiture avec ses

camarades. Après une longue promenade dans
i la Guillotiôre, on revient aux environs du

parc ; on s'arrête devant un café ; puis, quand
vient le moment de payer, Accary montre au

[ cocher un porte-monnaie contenant un billet
' de vingt-cinq francs, et; comme on ne peut

pas le lui changer, il demande au cocher de
t la monnaie. Le cocher, sans défiance; donne
[ deux francs, mais quand, plus tard, il fallut
', régler, il s'aperçut que le prétendu billet de

vingt-cinq francs n'était qu'un lambeau de
journal soigneusement plié.

Le tribunal a .décidé que le prévenu, âgé
de moins de seize ans, avait agi sans discer-

; nement, et l'acquitte ; mais, lui faisant appli-
cation de l'art. 66 du code pénal, il ordonne

' qu'il sera enfermé pendant trois ans dans
une maison de correction.

A un tel acquittement lejeune Accary aurait
sans cloute préféré une condamnation à quel-
ques mois de prison ; mais on ne l'a pas con-
sulté, et il. faut espérer que son long séjour
dans l'établissement pénitentiaire le corrigera
véritablement, ou tout au moins, l'empêchera
d'attribuer désormais aux journaux une va-
leur tout à fait exagérée,queileque soit la cou-
leur de la feuille.

C'est hier, 21 septembre, d'après le calen-
drier, à 6 heures 2 minutes du soir, que l'été
s'en est allô et que l'automne a pris sa place.
Il nous semble pourtant à en juger par la
température, que cette fois ils ont mal lu leur
almanach et se sont remplacés trois jours trop
tôt.

C'est le même jour et à la même heure que
le soleil est supposé avoir quitté le signe de
la Vierge pour'entrer dans celui de la Balance.
Seulement ce déménagement, si exactement
noté, n'a pas plus de réalité que les deux si-
gnes en question n'en ont à la voûte du ciel.
C'est une formule qui revient à dire en fin de
compte que la terre vient d'achever un nou-
veau douzième de sa course autour du soleil.

C'était hier également, -— pour redescendre
aux choses terrestres, — que tombait l'anni-
versaire de la proclamation de la première
République. Le 21 septembre eut lieu l'avéne-
ment de la République par le fait de la pre-
mière réunion de la Convention.

Néanmoins c'est, toujours le 22 septembre
que l'on fête comme anniversaire, parce que
ia Convention, lors qu'elle fit le calendrier ré-
publicain, voulut combiner ce souvenir avec
les faits astronomiques et fit commencer l'an-
née au 22 septembre, tant en l'honneur de la
proclamation de la République, qu'à cause du
changement de saison qui s'accomplit le 21 au
soir. : - ' "

Après avoir assuré leur fonctionnement ré-
gulier dans l'archipel britannique, les sociétés
de tempérance de l'Angleterre s'étendent sur,
le continent, et c'est de Lyon que partira leur
premier appel à l'abstinence des nations eu-
ropéennes. En effet, dans le but, sans doute,
d'obtenir une déclaration scientifique contre
l'usage ordinaire des boissons alcooliques',
elles viennent de nommer M. de Golleville, re-
présentant de la Ligue nationale de tempé-
rance près le congrès médical de Lyon.

Ce délégué est également chargé de prendre
l'initiative de toutes les mesures propres à la
vulgarisation de la tempérance absolue sur le
continent.

M. de Golleville est encore en ce moment à
Paris où il s'est arrêté : mais son arrivée dans
notre ville ne tardera pas.

Notre ex- ténor, M. Sylva, dont le début à ;

l'Opéra, dans Robert le Diable,avait mis immé-
diatement en relief de grandes qualités et des
défauts non moins grands, ne s'est pas relevé
dans l'esprit de la presse parisienne par son
interprétation du Prophète.

Nous trouvons à ce propos dans le Gaulois
une appréciation tout à fait conforme à celle
que fournit jadis sur. son compte l'unanimité
des journaux lyonnais.

M. Sylva, dit ce journal, pourrait rendre de
grands services à l'Opéra, si Faure n'était pas là
pour s'emparer de tous les rôles de baryton-téno-
risant; il est jeune et joli garçon, et je suis sûr que
si M. Halanzier pouvait obtenir de lui ce sacrifice
de renoncer à la gloire, du ténorat, son nouveau
pensionnaire se ferait une belle place chez lui.

Il résulte d'un avis que la mairie nous fait
transmettre que des cours spéciaux et gratuits
seront faits par des professeurs de l'école des
beaux-arts jusqu'au 21 octobre prochain, jour
de la rentrée des cours de l'école nationale
des beaux-arts :

1° Aux nouveaux élèves pour les préparer à
l'élude des principes du dessin ;

2° Aux élèves déjà inscrits pour les prépa-
rer aux classes d'application de peinture, d'ar-
chitecture, desculpture, de gravure, de fleur
d'ornementation.

Ces cours auront lieu dans ia grande salle
des études, à partir du lundi 23 septembre
courant, tous les jours, de 10 heures à l heure
du soir.

L'administration de l'école pourra obtenir,
en faveur des élèves, des cartes d'étude pour
travailler, en dehors des cours, dans les mu-
sées, les collections de la ville et le jardin bo-
tanique.

Les inscriptions des nouveaux élèves se-
ront reçues dans la salle des études.

La préfecture nous communique l'avis sui-
vant :

« Un concours sera ouvert au mois de dé-
cembre 1872, pour l'admission au grade de
surnuméraire dans l'administration descontri-
butions directes.

" Les jeunes gens qui auraient l'intention
de s'y présenter, trouveront auprès de M. le
directeur des contributions directes de leur
département, tous les renseignements relatifs
aux nouvelles conditions du concours et aux
pièces à fournir pour être admis à y prendre
part. »

Le comice agricole du haut Beaujolais, sous
la présidence de M. Abel Sauzev, a lieu aujour-
d'hui dimanche 22 septembre à Beaujeau.

11 sera suivi d'un banquet offert par les

f. membres du comice aux autorités et aux per
'à sonnes notables invitées.
i-

^ L'automne est l'époque des voyages. Il pa
j^ raît être agréable (?) à ceux qui circulent sm

et nos chemins de fer de savoir par quel chiffra
0 se représente la chance qu'ils ont d'être tués
r en route. Nous ne voulons pas même parlei
[e des blessées.
i La statistique le dit très-bien, pour les dif-
; férents pays. Il meurt en effet

En Espagne, un voyageur sur 1,052,456
En Angleterre, ,'— 1,256,280
En France, — 1,955,555
En Belgique, — 8,861,804
En Bade, — 17,510,977
En Prusse, — 21,411,498

a Donc en France, chaque fois qu'on met le
pied sur le marchepied vd-um wagon on a pres-

e que un deux millioniiièm^ de chance de n'en
" pas redescendre vivant.Ètfjd'autres termes, au

bout de deux millions de<#6yages, si vous par-
3 veniez à les accomplir, .vous n'auriez plus, en
f bonne statistique, le droit d'être en vie.
1 On voit que c'est tout à fait rassurant.

3
t LOIRE. —. Le concours régional de Saint-
1 Etienne est dans sa dernière phase : la distri-
i bution des récompenses. Jeudi, ont commencé
1 les opérations du jury pour les animaux de la
t race bovine, parmi lequels se trouvent des su-
Î jets fort remarquables.
* La race charolaise pure qui alimente en
; grande partie le marché de Lyon, est large-
 ment représentée ; d'ailleurs c'est une des
s races françaises les plus propres au travail et à

la bouché. ie. Les animaux sont de taille
moyenne, à corps bien proportionné ; l'épine
dorsale est horizontale, la croupe charnue, la
tête large. Les cornes sont fortes à la base et

1 bien contournées, généralement noires au
- sommet. Ils sont surtout remarquables par la

finesse de la tête, des membres et l'épaisseur
 des muscles.

Cette catégorie de l'exposition est plus
riche que celle de ia race tarentaise qui con-
tient beaucoup d'animaux croisés.

On sait qu'un tarentais pur doit avoir le
bout des cornes noir, le mu'ffle noir, le cercle
autour des yeux noir. Les muqueuses doivent
toutes être tachées de noir. La robe doit être
decouleur blaireau, variant du gris fauve au
noir clair.

Reste dans les races pures la race fémiline,
originaire du Doubs et très-répandue dans la
Haute-Saône et le Jura.

Les animaux de cette race ont le corps grand
et élancé, l'encolure grêle, la tête longue por-
tant des cornes fines souvent rejetées en de-
hors, les oreilles minces, les membres grêles,
les cuisses peu charnues et la peau souple. La
couleur de la robe est d'unjaune plus ou moins
clair, le plus souvent froment.

Quant à la race de Salers,'qui est une de nos
plus anciennes races françaises, et qui rend de
si grands services en Auvergne et dans tous
les pays montagneux, elle est assez mal repré-
sentée.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE SAINT-ÉTME

ALLÏâNGI RÉPUBLICAINE

PRÉSIDENCE DE M. GAMICHON

Audience du 20 septembre 1872

La journée a été consacrée à la lecture du ré-
quisitoire et de la première partie des plaidoiries.

Le réquisitoire de M. Lièvre, procureur de là
République, a été beaucoup trop long pour que
nous essayions même de le résumer.Gommeneé le
matin à onze heures, il île s'est terminé qu'à cinq
heures du soir. G'est une œuvre remarquable et'
qui a produit une profende impression sur tout
l'auditoire, malgré la diversité des opinions et des
passions qui, pouvaient l'agiter. L'histoire de
Saint-Etienne durant les deux mois de février et
de mars 1871, durant cette période si tourmentée
qui aboutit à une horrible catastrophe, y est tra-
cée tout entière, avec clarté, éloquence et vigueur,
d'après de nombreux documents, dont plusieurs
inédits.

A l'audience de nuit, fixée à 8 heures, M«Gher-
pin devait faire entendre sa plaidoirie. L'avocat-
député avait été choisi par les prévenus pour pré-
senter la défense générale delà société de l'Al-
liance républicaine.

Aussi, à l'ouverture des portes, la foule se pré-
cipite-t-elle, et en un clin d'oeil toutes l'es diffé-
rentes parties de la salle furent remplies. Les avo-
cats, les prévenus, les témoins avaient toutes les
peines du monde à se frayer un passage à travers
ce flot humain. La- salle des pas-perdus et les ves-
tibules étaient encombrées de personnes qui n'a-
vaient pu pénéter dans le prétoire.

Lorsque les huissiers, après des efforts inouïs ,
eurent obtenu un calme relatif, M>.Gherpin prit la
parole.

' Sa plaidoirie, plusieurs fois interrompue par les
bruits du dehors et du dedans, allait enfin -paisi-
blement lorsque tout à coup, à propos d'une apos-
trophe adressée par M» Gherpin au ministère pu-
blic, la salle éclate en bravos et en longs applau-
dissement.

M. le procureur se lève et conclut à ce qu'il
plaise au tribunal «le faire évacuer la salle.

Le tribunal ordonne que l'audience sera ren-
voyée au lendemain 11 heures et lui-niôme se
retire immédiatement.

———«@»

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige

plus qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle guérit, sans médecine, ni purges,
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glai-
res, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée^
dyssenterie, toux, asthme, étouffements, oppres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres de la
poitrine, gorge, haleine, voix, des hronches, ves-
sie, foie, rems, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. S. le
Pape, le duc de Piuskow, Mme la marquise de
Bréhan, etc., etc.

N° 61,224.

Saint-Romain-des-Hes, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-
tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un
Jien-être comme celui que je possède actuelle-
jient.

J. COMPARET, curé.

_ Six fois plus nourrissante que la viande, sans
eciiauiïer, elle économise 50 fois son prix en mé-
îecines. En boîtes : t/4 kii., 2 fr. 25- -1/2 kil 4 fr •
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie ec chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25-
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

Oépôts à Lvon, Dorvault, pharmacie cen- '
traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Naporv frères, place
de Lyon. Verpilieux-Millou, rue de Lvon, 48.
CherManc. Chamoin jeune et Gaset, cours 'Mo-
rand, 7 «H 9; Redet, Perret, Pousïn, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve-
nin Chaumarat, Fayoile frères, Armandy. Bal-
landrm et Sabourauît, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 •
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et G», 26, place Vendôme, Paris.

!r Les amis et connaissances de la famille RUL
u' LIER qui par erreur n'auraient pas reçu d
V lettre de faire part du décès de

| Monsieur liomis IWJIXIER,

coutelier

Fr sont priés de considérer le présent avis comm
une invitation à vouloir bien assister à se
funérailles qui auront lieu lundi 23 du cou
rant, à 4 h. précises du soir.

Le convsi partira du domicile du défunt, rui
Constanline, 14, pour se rendre à l'églisi
Saint-Pierre et de là au cimetière de Loyasse

t
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Paris, 22 septembre.

M. About, mis en liberté hier, a quitté
Strasbourg à trois heures.

Il Echo de Bruxelles assure que le
comte d'Ami m, ministre plénipoten-
tiaire de Prusse à Paris, est démission-
naire.

Une dépêche de Berlin annonce la
nomination officielle du comte d'Àrnim
aux fonctions de conseiller privé en ac-

. tivité avec le titre d'Excellence.
Le Journal officiel publie un décret

nommant le docteur Berne officier de
la Légion d'honneur.

New-York, 20.

Or. 114 1/8 I Ch. sur Paris. 5.32 1/2
Gh. s. Londres 107 1/2 | Ch. pap. s/ France

_ ,^Bwg 1 i
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Paris, 22 septembre.

Le Soir publie le télégramme sui-
vant, qu'Edmond About a adressé au
XIXe Siècle :

Nancy, 22 septembre. — Je suis heu-
reux d'être en France; il m'a été im-
possible de télégraphier hier; une or-
donnance de non-lieu a été rendue en
chambre du conseil, conformément à
l'avis du juge d'instruction, contre le
procureur impérial, qui voulait abso-
lument donner une leçon à la presse
parisienne. J'ai pu prendre des notes
quotidiennement ; j'en ai long à
conter.

M. de Gontaut-Biron a déjeuné dans
la matinée avec M Thiers.

Marseille, 22 septembre.

Calme ordinaire d'un jour férié; la
clôture de la foire a amené une foule
de promeneurs qui parcourent les théâ-
tres forains; les nouvelles du départe-
ment annoncent la tranquillité.

Rome, 22 septembre.

M. de Bourgoing a eu hier un long
entretien avec le pape.

Cologne, 2.2 septembre.-

Le congrès des vieux catholiques s'est
clos après avoir établi un comité cen-
tral à Munich pour l'Allemagne du sud,
et un autre à Cologne pour l'Allemagne
du nord.

^Madrid, 22 septembre.

Le train venant de l'Andalousie a dé-
raillé,, dans la matinée, à 130 kilomè-
tres de Madrid ; quelques contusionnés;
le train transportait cinq millions ; les
malfaiteurs qui avaient arraché les
rails ont pris la fuite en présence des
gardes civiles qui accompagnaient le
train.

0>épëeïîess parfciçuffliiesre»

Du JOURNAL DE LYON

Paris, 22 septembre, soir.

On recommence à parler d'une dé-
marche nouvelle des députés catholi-
ques auprès de M. Thiers pour qu'il in-
tervienne auprès du gouvernement ita-
lien en faveur des corporations reli-
gieuses, démarche destinée à faire le
pendant de celle des catholiques aus-
tro-hongrois auprès de François-Jo-
seph.

On croit que le séjour annoncé de M."
Thiers à Fontainebleau n'aura pas lieu.

Madrid, 22 septembre.

La Revista de Procuradores a com-
mencé à publier le procès intenté aux
sept personnes prévenues- d'attentat à
la vie du roi.

Voici les noms des prévenus :
Manuel-Pastor Fernandez. — Félix

Garcia Botija. —Luis Alba Garranque.
— Fermin Venero Flores. — Antonio
Almandariz Parra — Enrique Ducazcal
las Héras. — José Losada.

Fulda, 22 septembre.

Tous les évêques ici présents se ren-
dront, avant de se séparer, sur la tombe
de Saint-Boniface, pour y adresser une
prière solennelle au patron de l'Allema-
gne.

Le secret des délibérations est tou-
jours bien gardé.

SITUATION

BANQUE D'E FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 19 septembre 1872,' au matin.

ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 780.820.572 33

nets échus hier, à recevoir ce

D J°ur
f- •.:, 473.560 33

lorieteuillej Commerce 456.429.893 74
de •. Effets prorosés. . . • » ,,

Pans f Bons du Trésor .. 1.360.392.500 »
i orteieuille des j Effets sur. place 370.833 601 »

succursales t — prorogés. „ „
Avances sur lingots et monnaies 65 037 300 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.901.800 »
Avances sur effets publics fran-

5ais 20.942.100 »

Avances sur effets publics fran-
çais dans les succursales . . . 12.510.450 -

Avances sur actions et obliga-
tions de chemins de fer . . . . 20.076.100

Avances sur actions et obliga-
tions de chemins de fer dans
les succursales > 17.621.200

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier . . !. 1.168.700

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 734.300 :

Avances à l'Etat ("convention du
10 juin 1857). .' 60,000,000 ;

RpntP, de l L°i du l1 mai 1834"W 10.000.000 i
litslwi i Ex-banques dépar-
la reserve, temeatales. ... .(6) 2.980.750 U
Rentes disponibles 66.460.568 8!
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris9. 125.000
de la réserve (c)lOO.OOO.OOO i

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 i
Immeubles des succursales. . . . 3.816.943 i
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 1.698.155 le
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) ... . 31.625.000 .:
Divers 49.979.105 2'j

3.441. 02.599 7C

PASSIF

Capital de la Banque. ...... 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . .. 7.650.224 30
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

' Réserves j Ex-banques dépar-
mobilières ) tementales. . . .(6) 2.980.750 14

Uoi du 9 juin 1857. (c) 9. 125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

que. .(d) 4.000.000 »
Réserve spéciale 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.395.997.145 «
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales -,.:. '8.375.174 27

Compte courant du Trésor cré-
diteur 532.976.058 90

Comptes courants de Paris . . . 195.466.128 40
Comptes courants dans les suc-

cursales 26.842.939 »
Dividendes à payer 2.545.797 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées 3.276.989 65
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 16.151.117 71
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 3.063.393 80
Effets au comptant non disponi-

bles 1.217.930 71
Réserve pour effets prorogés en

souffrance . ;• 14.000.000 »
Divers 969.740 79

;3. 441. 502.599 70

Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque de France.
ROULAND.

Londres, 19 septembre.

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle-
terre donne les résultats suivants :

AUGMENTATION

Portefeuille 273.645 liv. st.
Comptes du Trésor -98.279 —

DIMINUTION

Circulation des billets. ... . 268.095 —
Encaisse métallique 528.366 —
Comptes particuliers 141.711 —
Réserve des billets ....... . 378.230 —

LES TROIS CORBEAUX

IMITÉ DE L'ALLEMAND.

C'est le soir d'un jour de bataille. Du choc
des deux armées, la nature est encore agitée
tout autour. L'haleine 'enflammée des canons
Hotte sur la campagne en lourds nuages roux.
L'air est plein de remous, comme une mer,
rprès l'orage. On y sent trembler les terribles
commotions de la journée ; et la terre couverte
le neige, troublée dans son repos d'hiver, se
creuse, se ravine sous des marques de roues,
les piétinements désespérés , des chutes
i'hommes et de chevaux.

Labour sinistre ! Dans des sillons de neige,
a bataille a semé des morts. Les capotes gri-
ses ont des plis, des enroulements d'agonie.
Des bras se lèvent des fossés comblés, et des
pieds s'allongent roides et droits en poussant
.a terre devant eux.

Le visage découvert, pâle sous le ciel de
Dlomb, un jeune soldat est couché. Ses mains
sont noires de poudre, sa tunique percée de
salles. Il était au plus fort de la bataille, en
alein feu, et ses compagnons l'ont cru mort en
e voyant tomber. Il vit pourtant, et il appelle
ivec tout ce qui lui reste de force ; mais rien
ie lui répond que des plaintes et des râles...

A la fin, engourdi de froid et de souffrances,
atigué comme il est du sifflement de la mi-
traille, des éclairs des canons, de toutes les
évolutions de la mêlée sanglante, il se sent
;eïïté, envahi par le grand repos tranquille et
ourd de la terre sur laquelle il s'étend, et
ml prêt à s'abandonner pour le sommeil ou
pour la mort.

Mais voici qu'à l'horizon immense, qui tient
tout entier dans ses yeux entr'ouverts, trois
joints noirs apparaissent du côté du Nord
et grossissent dans le ciel, à mesure qu'ils
s approchent. Ce sont des ailes sombres qui se
hâtent...

Bientôt elles s'arrêtent au-dessus de sa tête,
ît trois corbeaux immobiles restent là sus-
pendus dans l'air blanc, avec ce déploiement
cette tranquillité des bûtes de proie dont l'œil
guette... Dans l'atmosphère encore vibrante et
confuse de la bataille, le battement impercep-
tible de ces grandes ailes à l'arrêt fait penser
r trois drapeaux de combat portant chacun un
corbeau noir qui plane.
- - Est-ce qu'ils viennent pour moi? n

se demande le blessé avec terreur, et tout son
pauvre corps tressaille en voyant les trois
corbeaux descendre de la nue, et se percher
sur un petit tertre, à quelques pas de lui.

Ce sont de beaux oiseaux, ma foi! gras,
lustrés, bien nourris. Pas une plume ne man-
que à leurs ailes. Pourtant ces oiseaux-là vi-
vent au milieu delà bataille, ils ne vivent même
me par elle ; mais ils y assistent de très-loin
de très-haut, hors de la portée des balles!
et ne descendent jamais que quand les ré-
giments sont à terre, et que blessés et morts
se confondent dans un sinistre nivellement.

En vérité ceux-ci ont l'air de corbeaux d'im-
portance. Ils se saluent du bec, paradant l'un
levant l'autre en marquant leurs griffes poin-
tues dans la neige rougle; puis, quand ils ont
bien lait les beaux, ils se mettent à croasser
tout bas, tout bas sans quitter de l'œil le
blessé.

— « Ceusins, dit un des oiseaux noirs, je
vous ai fait venir pour ce petit soldat de France
qui est couché là devant vous. C'était un fier
petit soldat, tout animé d'un singulier cou-
rage, fflais sans prudence ni réflexion Voyez
sa capote trouée et comptez ce qu'il a fallu de
balles pour le jeter par terre...

"Cousins, c'est une belle proie, et si vous
voulez, nous nous la partagerons: mais il faut
attendre un peu avant d'aller à lui. Ouoiaur,
ses armes soient brisées, tel qu'il est, nu-tête
les mains inertes, il serait encore â craindre
s'il se ranimait... » ^«uiuie

Celui qui parle est le plus gros de tous • er
les deux autres, tout en l'écoutant £ iW
nent loin de son' bec féroce et SocLu II Te"-
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prend : « Hourrah ! Nous allons nous le par-
: Moi je mangerai son cœur. C'est un

cœur chaud, vaillant, et qui rajeuniia ie
ll.ih.ll. •>

Tu entends ce qu'ils disent, petit sol-
dat?... Est-ce que vraiment ton cœur ne bat
plus?

L'autre corbeau prend la parole : • Moi, je
mangerai ses yeux. Les yeux de France sont
larges, clairs et rayonnants de vie. »

Vile, ouvre tes yeux, petit soldat, ouvre tes
yeux s'ils voient encore.

Et le dernier : » Moi, je mangerai sa langue.
Dans les pays latins, c'est encore le plus fin
morceau. »

Mais parle, parle donc, et crie-leur bien
fort que, malgré tout le sang que tu as perdu,
il t'en reste encore dans les veines. ..

On dirait vraiment qu'il est mort, et quand
leur conférence finit, les trois oiseaux, à
l'œil torve, au bec vorace, s'approchent de
lui, les ailes tombantes, son corps n'a pas
même frémi.

Pauvre petit soldat de France! Ils vont te.
dépecer tout entier, et s'acharner après toi. Ils
emporteront jusqu'aux boulons do ta tunique;
car ces oiseaux de pillage ramassent tout ce
qui brille, môme dans le sang.

Doucement, .les trois corbeaux s'appro-
chent, e| le plus effronté se hasarde à le pi-
quer au doigt. Cette fois, le petit soldat se ré-
veille, et tressaille tout entier. " Il n'est pas
mort.... Il n'est pas mort.... » se disent les bê-
tes peureuses, et elles regagnent leur tertre en
sautant.

Oh ! non. Le petit soldat de France n'est pas
mort. Voyez-le redresser sa tête, où l'indigna-
tion fait remonter un peu de vie. Son œil s'ani-
me, sa narine se gonfle. Il lui semble que l'air
est moins lourd, et qu'il respire mieux.

Un rayon de soleil d'hiver, rose et pâle, se
traîne sur la terre saccagée ; et pendant qu'il
admiré ce triste couchant, qui prend pour lui
des lueurs d'aurore, voilà que, sous sa main
étendue , la neige, fondant à la chaleur ,
laisse passer une pointe verte, un petit brin de
blé en herbe.

0 miracle de vie. Le blessé se sent renaî-
tre. Appuyé de ses deux mains à la terre de
la patrie, il essaie de se redresser. De loin,
les trois corbeaux Je guettent , prêts à par-
tir ; et lorsqu'ils le voient debout, cher-
chant autour de lui, d'un geste qui tremble
encore, ses armes abandonnées, ils s'enlè-
vent ensemble et remontent vers le Nord déjà
plein de nuit.

On entend dans le ciel des chocs d'ailes ter-
ribles et des claquements de bec C'est un vol
pressé, tumultueux, où il y a de la peur et
de la colère. On dirait des bandits qui ont
manqué leur coup, et qui se battent entre eux
en fuyant.

(Evénement.) Alphonse DAUDET.

C0»DIT!SHS PUBLIQUES ÛES SOIES
SAIKÏ-ÉTIKNHK, VI septembre 1872.

2 i Si^s ^ « a a » »i«
I SORTESlîl;MHIiI1!I

 P0î3S

14 Organsin 2^ » 2! 3 il » »j » il 5-1034 01
16 Traînes.. Ij »] lj » 10' » 4; » »j * 835 35

» Grèges... »• »! »] r> »• » >{ t »j » » »
» 'Diverses s» » »j »! » »j »; » », » » »
« jBobines. »| » »| »! H » »i »> »| » » »

30 3
;
 »' 3

;
 aili »' 4| »! li 5Î1869 36

BALLOTS PESÉS

5 Organsin 2' »! »! ï] »! » ij »; 1' »j 112 16
8 Trames.. »! » » »| 8; »'»{•» » ; 349 67
8 Grèges... "| ' » » 8| » »i » » »| 347 08
» Diverses »l » » » » » »i » »' »> » >

21 2i » » ijl6 » Ij » l! »: 808 91

12 Déereusages 3 Grèges
23 Ouvrées if? 2 Moulinées

AzBaMAS, 21 septembre.

12 Organsins 1131 »
1 Trames 86 »
8 Grèges .. 648 »
» Ballots pesés » »

~i~ Total 1865 »

Opérations de décrousage _ » »
Dernier numéro placé ' 323 »
Total du 1" au 21 27535 »

. . . ^ . . .  —r—

ÂvîeKON, 21 septembre.

2 Organsins 139 84
15 Trames 1154 71

4 Grèges 410 31

21 Total 1704 86

VALENCE, 19 au 20 septembre.

4 Organsins. 234 »
» Trames » »
5 Grèges 335 »
1 Ballots pesés 48 »

10 -.. Total 617 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 54 »
Total du 1er au 20 3521 »
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SPECTACLES DO 23 SEPTEMBRE
GRAIfD-THÉATR-E

Le Trouvère, grand opéra en 4 actes.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

La Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes.
On commencera à 8 heures »/».

.. THÉÂTRE DU . GYMNASE

Miss Muîton, comédie er. 3 actes.
Les DonVes'tiques, vaudeville en 3 actes.
L'Histoire d'un Sou, vaudeville en 1 acte.
On commencera à 7 heures »/».

ByiLETIi IRETE3R0L0GIQUE

PAR BOULADK, ( IN0.-OPTICIB3M

THERMOMÈTRE smBSSIO* ÉTAT VENT
rainima | maxiina baroméi. du ciel à7h.durB

j A.MÏBÎ — — —•

4. 7° i -f 15° 3,742 I beau N-0

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00
Sa température -f-1 8"

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 .00
Sa température -j-16°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
septembre , 0,000

r 111 w f w F YT n i1 il 0111 m t
Le docteur MOURGUE, successeur de M.

' Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

MCUEL LÉV\ , mm, ii'^T^^H
Rue Auber, 3, place de l'Opéra I

LIBRAIRIE NOUVELLE, boul des Tt„r I

EN VENTE-
 tah0as

'l5i

L
!
HOMME-FEMMP I

Par Alex. DUMAS Fils. _ Un ,Tfl,
,V,t
 

in.18. _ &lix s g f,anu
c

n
s ;fc 8J

Ce leinarquable ouvrage est r<H-,w 
jour. M Al Dumas fils f îm^R I
sen autorité, la plus éloquente et la «f °'atB
gnante des thèses, sur un sujet brûfi? 8!?0*!
digne de tenter le talent humain S hiim
et profondément incisif de l'auteur de 7^ f, eûB
aux Camélias, du Demi-Monde et rie VA^M
Clemenceau. ' AfivirM

iïlïiiinîid
contre Jasthmc, préparé par EXIRAPS
pharmacien a Paris, est recommandé nar i'I
les médecins. F ' l°i8B

Son action est immédiate dans les ar.il
d'oppression, catarrhe, toux, broncha 
surtout afScctlon asthsuatSquê eiB

Dépôt à Lyon, pharmacie BARNOUD "\ ,, I
de Lyon. ' ' lueB

A la même pharmacie, dépôt du vla .1 I
«auîisîMBM, tonique et fébrifuge. 3.,*!

8®, rue de Lyon, 33 285"!

IMPRIMERIE H. STORCK, I
RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON I

  I
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80 LlRSE DE PARIS — Samedi 21 Sept, (de midi 1/2 à 3 h.)

I
B EN f ES ET ACTIONS Précéd. Dernier} ,-»H TP àT'» iivrR Précéd. Dernier
tfoanttnmnui clôture cours "™rff clôture cours

' . o/o ,. cpt 54 25 54.. Trésor, r. 500 int. 20 îr. j. janvier. 427 50 426 25
Il puissance janvier 31 54 27 54 07 : Seine, r. 225 fr. jnt. 9 fr. id. 207 50 207..

0/OEmpr août cpt 84 35 84 40 Villede'Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 38125 377 50
ouiss nov. 31 M 6u 84 35 V.deParisl865r.500,325f..}.aeùt. 444.. 440..
h Esc i janvier cpt 84 40 84 20 V. de Paris 1869 r 400 j.janv, 277 50 279 ..

! M n/OFtnpr 18"2, 14 f.'&0 p. cpt 87 50 87 55 V. de Paris 1871 3j0r. 400 j. janv. 251 50 250 ..
5 ' Jouis» 16 août 31 87 50 87 30 Ville de Bordeaux, int. 3 fr ncv. 82.. 82..
W2 O'Ô i' 22 sept cpt 77 25 77 50 Ville de Lille 1860 — avril. 89.. 90..
'Linque de France.... cpt 4130 .. 4135 . . id. id. 1868 — janv. 84.. 84 25
lomntoir d'escompte cpt 630 . . 630 . . Ville de. Roubaix . . 37 . . 37

500 f. i . février 31 630 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 ....
idit agricole cpt 507 50 505 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv 106

Crédit foncier cpt 897 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 455 ..
500 fr — 25ôfr.p 31 900.. 897 50 id. id. 10" id. 89.. 89..

Société générale alg cpt 490 id. id. 1863 id. 440.. 440..
.Gréd inaust.500fr -125 fr. 31 660 id. 3 0/0.... id. 420.. 420..

itmobilier cpt 467 50 460.. id. 10» id. 86.. 85..
500 fr. i , 31 462 50 460.. Communales , mai 353 75 352 50

i.é de Dépôts. J. nov... cpt 548 75 550 .. id. 5° id. 72 .. 71'..

I
 Société générale cpt 595.. 595.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 105.. 104..

iV. — 250fr.p 31 59125 590.. Id. 5 0/0 ,.. juin. 432 50 423 75
Crédit lyonnais. cpt 705 50 700.. Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr , . 450..

500 "f. — 250 f. p. J.janv. 31 705.. 705.. — 6 0y0 r. 600 fr. . 350.. 355..
 cpt 528 75 520.. a i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

500 fr. i. nov 31 532 50 530.. g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925
ris-Lyon-Méditeraa cpt 845 .. '847 50 2{ Havre 1854, 5 0/0.. . septem 925 . .

500"fr. j. novembre 31 847 50 .. .. •« J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990
ti ept 588 75 578 75 aï I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925

500 fr. j. juillet 31 590 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 448.. 445..
STord cpt 962 50 970 .. Si Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 560

400 fr. j. juillet 31 970' g j Méjiit. 5 0/0 g. p.l'Et. oct. 497
Orléans cpt 840... 842 oO Bourbonnais janvier 283 50

500 fr. i. octobre 31 8i0 .. 840 . - ! Médit, 1852-55, gar . id. 293
st ....cpt 525.. 525.. -Nord id. 290.. 292..

 cpt 707 50 715.. '- . Orléans id. 282 50 284 50
250 fr. j. octobre 31 712 50 710.. S j Victor-Emraan. gar oct. 280.. 280..

I C" transatlantique cpt 265 . 270 . j i Grand-Central anvier. 282
500 fr. i. juillet Si 268 75 263 75 S 1 Genève 1855 id. 280

GanaldeSiiez cpt 450.. 445 -g l id. 1857 id. 282.. 272 50
500 fr. iouiss. janvier. . . 31 457 50 442 501 5 ! Lyon 3 0/0 oct. 285.. 286 25

s —Délégations ept 385 .. 387 . I 1 Lyon fusion janvier. 279 .. 279 25
jagne 3 0/0 extérieur cpt 30./. 30 1/4Î '. ; Lyon 1866 oct 282.. 282..

i-sance juillet 51  • / •• •/-! */ Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 280 .. 278 ..
Etats-Unis 5 0/0 cpt ... /. 106 3/4 g [ Midi, g. p. l'Etat ... id. 283 . . 278 50

I
i àsànce novembre ... 31 / /• I "> i Est, g. p. l'Etat .... juin . 279 . . 279 . .

, rîaiien SO/8 cpt 68 20 67 95| -* I Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 277 50 275 ..
Jouissance janv 31 68 25 68 i 0Ï « Dauphiné,g. p. ."Etat ia. 279 50 276 ..

Dette turque 5 0/6 ept 53 50 53 30 -g Charentes -. id. 274.. 270 25
Crédit foncer d'Antrieu*.... rot 942 50 940.. £ Vendée id. 260.. 265.

SOOfr.jt-u - 31 942 50 ... . g Romains juillet. 192.. 19150
Crédit moi), espagnol cpt 507 50 ... .. -5 | Saragosse id. 215 .. 215 ..

500 fr. j. janvier ..-31 511 .. 507 50 0 Pampeiune octob. 175 .. 180 ..
autrichiens . ent 770 . ..... ^j Nord de l'Espagne. . oct. 216 .. 215 ..

500 fr. jouîss. ja&v 5l 778 75 768 75 \ — rev. var. oct. 71 125
| autrichiens nouvôa«x CDÎJ 760 .. 760..  Portugais janvier 195 .. 193 • .

"oOO f. 200 f. p. j. janvier. Il Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275 .,
\ ctnd-Autrichien-Lonàard... cpt: 495 .. 492 50 Gaz parisien, int. 25 fr 437 50 436 25
| nov ii I 493 75 493 75J Transatlant., int. 25 fr. 500 f. . . . 383.. 385-.

I
! ' v nr - ..- - cpt] 122 50 120 ..f Suez. int. 25 fr. r. à 500 fr 430-.;427 5o

— J. janv. 1865. 31! I Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 486 25 485.
Romains — J. oct. 1865... . 31j 150 .. 146 . J Foncier suisse 5 0/0 1S7 ..i 188 75

COUBS OFFICIEL DES SOIES DU 21 SEPTEMBRE 1872 ]
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

1«' ord. 2e ordre 1er ord. 2° ord. T ï^~ôrd 9e orri |
FRANCE. — Marques FRANCE o/in ,, ' '.,

P
rivilé

S
léeâ
 S » " » » Filetouvraison Ifê

 121
 ^'***

 H8 FBANCB
 ' 10 i2 m *» ^

Fil. etouvraison.... S » • » >> 2/28 » » » » 12/14 „ , , ,;
 20 '28 U1 1291l ° m Paquetailles M " " » » Titres spéciaux ,,»/»,, » » » »!

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 127 128 » » ztj/d^ " » » » !
françaises 24/28 » » » » j 20/24 .120 122 » » g/10 8 j

PIÉMONT. - Tir. et 20/24 ^ » >^ „ PIÉMONT Si * " " " ESPAGNE 10/12 ». >> » »!
ouvraison 24/28 128 130 » » | /o/dU , » » » {yU , t B !

Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 1 » »j ii » . , i

ITALIE. - Ouvraisons S .9" m(« m, TTAT™ 22/24 113 115105 106 BROUSSE -ANDRIN. - j$ *
 ,!

 \ .»
françaises 20,22 12 124 116 -120 ITALIE 24 , 6 , , L3 m Blancbes M| ,

n
i 09

1Aa
 103 105

H/i.O » » » » ocron mo tm lUll 111/ 108 » »
18/20 125 » » 2b/30 » ,102 104 Titres spéciaux .. . 9/11 >, » „ J

Ouvraisons italiennes. 20/22 119 122 115 118 „?/?„ "i " " Jaunes 10/12 » » » »
99/9 A „ ,. „ it'/dO » » » » '
 ^ —1 : Trois bouts 31/34 116 lls'llO 112 I

PAQUETAILLES j 20/22 i » » » „ 34/40 , ,1105 108 SYRIE 10/ 12 » » » »
France-Italie. 1 22/28 [l02 105 98 100 —

 YRIE
 12/14 » » » » \

18/20 » » » » BENGALE '
BROUSSE-ANDRINOPLE. 20/22 122 125 118 120 24/28 » » 93 95 GRÈCE-S.LOV Voio i0/ 12 » » »

Bla»cbes 22/24  » » 115 117 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » » 93 ^ALON-NÛLO.. ̂  % ^ ^ I
24/28 » » » » 32/38 » » » ,, J ,

Jaunes 20/22 120 123 » » —   . ,,,,,,
   fuTME. PprumvT 1U/12 » » » »

SYRIE. - Ouvraisons! 2°/22 I20 122 » » 40/45 95 96: 90 92 12/14 » » » >,
françaises 22/24 118 120 1U »& Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 » .j » ,, — .

 I 24/28 » » . » 50/60 » »j , » g .10 , - n
GRÈCE -VOLO- SALON. 22/24 114 H6li.ll 113 ?*/*£ \^ 1Q6 » » ITALIE g/H H9 H5 107 110

Ouvr. françaises 24/28 ... » 110 Tours comptés 4K4^ l01 103 " » 10/12 » >, »
~ ' o/./ïc~ — 46/°° ' " " » ——

i Z4/20 .. »: » ,) 51/fiO » » ~
BENGALE. -Ouvrais.) 26/30 98 100 91 95 34 40 » » » », 10/13 » , » »

françaises-italien .. 30/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » i3^AtE 13/16 » » » ,,
, I 3o/4° 93 » » Tours comptés 46/50 » » » ,, 16,20 » >. » »
CHINE(HaminetTsat.) 36/40 » » 97 99 51/60 » » » » ' .  .   . ^_,

Ouvr. franc-italien 40/45 98 102 » i "j — Tsatlée. Yunfaa Chincum
45/50 »  t '» ' 1 CHINE-CHINE »»/,>» » » 70 71 lre c - » » » » » »
30/3o » » » » Cnn«p 2e c - » " * » » »

Tours comptes.... 35/40 » » » , ! !
 WIB,E

 3» c. .. » ., ,, »
 40/50 102 1C3 . „ . 4= c. 72 73 » » .. ..

CHINE-CHINE | »»/»» | ~» »i B „ JAPON ^^^_^_____ 5e c. 68 70j .. » » »
gaïae ~— 24/82 » » » » 1 *

JAPON. — Ouvraisons li'Ân .ai .-i " " 0uvrais - franç.-ital. . 28/32 » » » » Mybash Oshio Sellés
françaises-italien. Zb{i° m lu3 " » 32/36 » ,, » » extra 85 88 90 » » i0

 (r » ' » » 22/26 110 112 >. » JAPON * Il gi S H » *
T--ptés glioSllô I I Tours comptés.:.... JggO 102 106 . .

 2
 * <; - ,| . .

ib/àz I06 » ..I 40/60 » » » »| iniér.. » » » » » »

Service «les Omnibus de la ^ilïe et «le la Banlieue.
De Perrache a St-Clair et l'Exposition par la rue de Lvon.
ue Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale. '
Uu quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Valse,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, - à Villeurbanne par la Cité, -

a Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon.;;— Imp. Storck, rue deniotel-de-Ville, 78.

De la plaoe de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais, 9
vernaison, V ourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roch?- \
taillée, Neuville, St-Uambert, Rochocardon,' St-Cyr, St-Didier, la I
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Ghaponost.— Ue la rue Lanterne, 4, p' Ecully. 1
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Fov.

SERVICE D'ÉTÉ I
Céparts des Chemins de fer j

GARE DE PERRACHE ^

VAgsiQ «le liyon a Pari»

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m. ; 8 h. 15 m.

8 h. 40 m.; 11 h. ; 11 la. 30m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, i h. 25 m..; 1 h. 55 m.

... Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 in.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Ligne de Lyon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

lâffsae de Lyon à GrenoMe

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.
» Omnibus, 5 h. 8 ; Il h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne de Lyon à Si-Elie»»6

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.
» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.
» Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

Ligne de Lyon à Genève

MATIN. O.nnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m- j

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.
Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m. ^

Ligne du Bourbonnais par Tarare,

MATIN. Direct, 6 h,; 8 h. 40 m.
SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 b. 30.

Direct, . 3 h. 25. __ ̂  I

Ligne de Bourg par le» S>onî»c
s

GARE DELA CROIX-ROUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h- « »•

80a. Omnibus, lh.25m.; 5 h. 40 m- |

Vu par nous, maire du deuxième arrondissemZ'le Lyon, pour'la (égTu^Znlîela^^


